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Prononcé  par  M.  LALANDE  dans 
l9 AJJemblée  Eleêlorale. 

Monsieur  le  Président  6c  Messieurs, 

J)Ans  un  temps  d’illufion  , de  trouble  ôc 
de  crife  religieufe  9 les  fentimens  qui  vous 
lient  à la  Religion  comme  à la  Patrie  y 
vous  feront  sûrement  accueillir  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à opérer  la  tranquillité 
publique  6c  la  plus  grande  gloire  de  Dieu* 

Les  réflexions  de  Monfieur  l’Abbé  Paca- 
reau  fur  le  ferment  civique  du  Clergé  ^font 
fans  doute  bien  propres  à éclairer  les  ef- 
prits  6c  à raflurer  les  confciences  alarmées, 
A l’évidence  du  raifonnement , cet  ouvra- 
ge réunit  la  profondeur  qu’on  devoit  at- 
tendre de  fon  digne  auteur , une  érudi- 
tion facile , le  fruit  de  l’étude  la  plus  ré- 
fléchie comme  la  plus  confiante  , & des 
rapprochemens  dont  la  fimplicité  frap- 
pante perfuaderoit  les  cœurs  , fi  les  cœurs 
déjà  prévenus  n’étoient  fans  c-efle  alimen- 
tés Ôc  foutenus  dans  leur  obftination  par 
l’intérêt  ôc  la  mauvaife  foi. 
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Mais  il  faut  l’avouer  * Meffieurs  , no- 
tre refpeélable  Prélat  a fuppofé  fes  leêteurs 
inftruits  & trèsdnftruits  ,.fans  doute,  par- 
ce qu’il  VeÛ  lui-même  ; cependant  c’eft  le 
£rès-petit  nombre. 

Déjà  même,  & j’en  fuis  certain  , on 
demandé  les  preuves  qu’il  n’a  fait  qu’in- 
diquer ; déjà  on  defire  que  fes  preuves 
ïoient  plus  étendues  & développées  d’une 
maniéré  plus  complette.  Ajoutez  que,  s’é- 
tant borné  à juftifiôr  le  ferment  civique  du 
Clergé,  il  laiffe  fubfifter  d’autres  préju- 
gés dont  l’influence  efl:  toujours  à crain- 
dre, . 

Mus  par  ces  confédérations,  nous  avons 
enfin  déterminé  un  de  nos  Confrères  à pro- 
duire un  Ouvrage  qui  embraffe  toutes  les 
parties  de  la  Conftitution  civile  du  Clergé. 
Etabli  fur  les  bafes  les  plus  folides,  fou- 
tenu  par  les  autorités  les  plus  refpeciables, 
c’eft  un  corps  de  doôTxine  contre  lequel 
doivent  néceiïairement  échouer  l’impoflure 
& l’ignorance , la  confufion  des  idées  6c 
tous  les  paradoxes  fuperftitieux. 

Je  ne  crains  d’être  abufé  ni  par  l’eftime 
& l’admiration , ni  par  les  rapports  6c  l’a- 
mitié qui  m’uniffent  à l’Auteur.  Je  fuis 
vrai  6c  fincere;  6c  je  me  reprocherois  com- 
me le  plus  grand  des  crimes  9 d’en  im^ 
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pofer  à une  Affemblée  qui  . mérité  toute 
ma  vénération.  J’ai  lu  , j’ai  médité  atten- 
tivement tout  ce  que  l’on  a écrit  de  mieux 
furies  circonftances  aâuelies  ; j’ai  même 
écrit  & fait  des  recherches  conféquentes 
pour  mon  inft'ruQion  particulière.  Des 
occupations  impérieufes  ôc  trop  multi- 
pliées ne  m’ont  pas  permis  d’exécuter  mes 
projets  , & j’ai  dû  me  contenter  de  réunir 
en  faifeeaux  ces  rayons  de  lumière  qui 
font  partis  de  tous  les  points  de  l’horifon 
Français. 

Mais  j j’ofe  le  dire  , je  n’ai  rien  vu  , rien 
connut  rien  fenti  de  pins  concluant , de 
plus  démonftratif  que  l’ouvrage  de  mon 
Confrère.  C’eft  à mes  yeux  un  monument 
fait  pour  figurer  avec  avantage  à côté  de 
ceux  qu’on  a déjà  élevés  à la  fageffe  de 
nos  Repréfentans. 

Si  vous  devez  auffi  partager  mes  jufîes 
fentimens  , vous  me  faurez  gré  , Mef- 
fieurs  , d’avoir  triomphé  de  la  modeftie 
de  l’auteur  ; de  lui  avoir  comme  arraché 
fon  ouvrage;  & de  venir,  moins  en  fon 
nom  qu’au  mien  , vous  en  propofer  l’ac- 
ceptation , comme  un  hommage  que  nous 
rendons  à votre  çivifme  ôc  à vos  fenti- 
mens religieux. 

Retirés  dans  les  différens  Diftriéts  du 
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Departement  de  la  Gironde  , portant  dans 
vos  mains  , avec  Técrit  de  notre  digne 
Prélat,  l’éçrit  que  j’ai  l'honneur  de  vous 
préfenter,  vous  pourrez  dire  aux  Ecclé- 
fiaftiques  refra&aires  & à vos  Concitoyens 
féduits  par  eux  : » Prenez  ôt  lifez.  Voici 
5>  de  quoi  diffiper  les  preftiges  qui  vous 
y>  jouent  , éclaircir  tous  vos  doutes  , & 
» faire  évanouir  toutes  vos  difficultés.  Il 
» eft  temps  de  ceffer  vos  fcandales.  Pre- 
» nez  généreufement,  contre  vous-mêmes, 
» les  intérêts  de  la  raifon , de  la  juffice  , de 
» la  vraie  piété.  Recherche £ 3 comme  vous 
» l’ordonne  l’Efprit-Saint , recherche ^ la 
» paix  de . la  ville  ou  Dieu  vous  a pla~ 
» cés  , Ôc  prie^  le  Seigneur  pour  elle  , 
» parce  que  votre  paix  fe  trouve  dans  la 
» fienne{  i ),'La  foumiffion  aux  Loix, 
» le  refpecïpour  l’ordre  public  font,  pour 
» ainfi  dire,  la  fécondé  religion  des  Çhré- 
» tiens.  Soyez  fans  inquiétude  au  fujet 
» des  Loix  qui  régiffent  la  France  ; c’eft 
» la  providence  qui  vous  lésa  ménagées, 
» & vous  devez  l’en  bénir  chaque  jour, 
v Loin  que  ces  Loix  foient  incompatibles 
» avec  la  Religion  , elles  vont  concourir 


( l)  Jérémie,  Chap.  29.  v.  7, 
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» admirablement  à ramener  les  plus  beaux 
» fiecles  de  l’Eglife  ». 

Vous  ne  direz  rien  , Meilleurs  , dont 
vous  n’ayez  les  plus  fortunés  préfages  ; 
vous  rappellerez  cet  enthoufiafme  univer- 
fel  que  vous  avez  excité  par  le  plus  jufte 
des  choix.  Déjà  on  croit  voir  renaître 
les  temps  heureux  où  les  Saint  Jean  , les 
Chryfoftomes , les  Bafiles  étoient  à la  tête 
d'un  Clergé  vénérable  ; déjà  on  apperçoit 
fur  le  trône  Epifcopal  les  vertus  fimpleS 
& modeftes  qui  diflinguoient  les  Saints 
Pontifes , ôc  fur-tout  cette  charité  , l’amè 
de  l’Evangile  , toujours  fage  & prudente  , 
toujours  honnête  dans  fes  procédés  , tou- 
jours pfire  dans  fes  motifs  , toujours  bien- 
faifante  , toujours  patiente  , toujours  fans 
domination,  toujours  fans  aigreur  & fans 
amertume.  Quel  vafte  champ  pour  l’éloge, 
fi  l’éloge  ne  devoit  bleffer  également  & là 
modeftie  de  notre  Prélat,  & la  pureté  de 
vos  intentions  ! 

Il  m’eft  infiniment  précieux  de  parler 
devant  vous;  car  je  n’ai  pas  été  infenfible 
aux  témoignages  de  bonne  opinion  que  j’ai 
reçus  dans  cette  augufte  Affemblée.  Ces 
témoignages  honorables  , je  les  regarde 
actuellement  comme  des  grâces  : faire  tous 
mes  efforts  pour  les  mériter  ; voilà  le  de- 
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Voir  que  vous  m’impofez*  & j’y  ferai  fr» 
dele. 

Répons  e de  M.  le  Préfident  à AL 
Lalande. 

Monsieu  r, 

Lorsqu’un  Prêtre  auffi  refpeCtable  & 
auGI  éclairé  que  vous  , lorfqu’un  Citoyen 
aufli  vivement  épris  de  l’amour  de  la  Confti- 
tution  y garantit  folemneilement  l’utilité 
d’un  ouvrage  deftinéà  combattre  les  enne- 
mis de  la  Patrie  & de  la  Religion  * il  n’eft 
pas  permis  de  douter  que  cet  ouvrage  ne 
foit  en  effet  utile  aux  bons  Citoyens.  Àuffî 
PAffemblée-  Electorale  reçoit  - elle  avec  la 
plus  vive  reconnoiffance  l’hommage  que 
vous  venez  lui  offrir.  La  violence  que 
vous  avez  faite  à l’auteur  , honore  votre 
patriotifme,  Il  en  eft  de  la  modeftie  com- 
me de  la  nature  9 il  faut  prefque  toujours 
lui  arracher  fes  fecrets. 

Oui  y Monfieur , réunifions  tous  nos 
efforts  pouf  combattre  les  facriléges  dé- 
tracteurs de  la  Conftitution  civile  du  Cler- 
gé ; ne  négligeons  pas  fur-tout  les  armes 
de  la  perfualîon  ou  plutôt  offrons  à la 
fois  aux  incrédules  l’autorité  de  Ja  rai- 
fon  , & aux  machinateufs  , le  glaive  de 
la  Loi» 

ADRESSE 
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AU 
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Suivie  d'une  Inftruâion  au  Peuple  ; pré- 
f entée  à V A D'emblée  Eleâorale  du  Dé- 
partement de  la  Gironde . 
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JL  a N Dis  que  la  Patrie  exige  des  Prêtres  fonc- 
tionnaires publics  le  ferment  de  fidéliré  à la  Conf- 
titution  civile  du  Clergé,  le  refus  injufte  d’un  très- 
grand  nombre  de  Pafteurs  follicite  un  Prêtre  Ci- 
toyen à oppofer  aux  cris  du  fanatifme  & des  en- 
nemis de  la  Liberté  le  langage  de  la  raifon  & de 
la  juftice.  En  effet,  qu’entend  - on  de  toutes 
parts  ï L’Etat  eft  ruiné  ; la  Religion  eft  per- 
due ; ceux  qui; ont  juré  de  maintenir  la  Conf- 
titution  civile  du  Clergé  décrétée  par  la  Nation, 
acceptée  & fanéiionnée  par  le  Roi , font  des  hom- 
mes lâches  j des  hommes  vils,  des  traîtres,  des 
perfides.  Les  Prêtres  affujettis  encore  à des  vieux 
préjugés,  l’orgueil  dépouillé  de  fes  titres  chimé- 
riques , répètent  à l’envi  le  même  langage  , & ré- 
clament , au  nom  de  la  Religion , les  horreurs  d’une 
inégalité  monftrueufe. 

Efl-ce  d’une  pareille  confédération  que  J.  C.  a 
attendu  la  défenfe  de  fon  Evangile,  Sc  les  intérêts 
du  fîecie  peuvent-ils  fe  confondre  avec  les  intérêts 
d’une  Religion  qui  ne  prêche  que  l’humilité , le  re- 
noncement à foi  - même  & le  mépris  des  vanités 
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mondaines  ? Helas  î il  n’y  a que  trop  long- temps 
que  fubfifte  cet  abominable  défordre  que  la  jus- 
tice célefte  punit  de  nos  jours  ; elle  appefantit  fa 
main  fur  cette  confédération  criminelle  ; les  divers 
états  de  la  fociété  font  confondus  fous  fes  coups; 
& l’on  croit  voir  enfin  l’accom^iflTement  de  cette 
prophétie  d’Ifaïe  (i;  : «Le  Seigneur  dépouillera  la 
33  terre  , affligera  la  face  de  fes  hâbitans  ; le  Pretre 
33  fera  comme  le  peuple  , le  feigneur  comme  l’efcla- 
33  ve  : la  terre  eft  mfeélée  par  la  corruption  de.  ceux 
33  qui  l’habitent,  parce  qu’ils  ont  violé  les  loix , qu’ils 
33  ont  changé  les  ordonnances , & qu’ils  ont  rompu 
>3  l’alliancë  qui  devoit  durer  éternellement 

Miniftrede  J.  C. , vous  avez  trahi  fon  Eglife;  iî 
temet  aujourd’hui  fes  intérêts  entre  les  mains  de  fon 
peuple  j c eft  par  mi  qu’il  vous  déclare  fes  volon- 
tés ; & vous  ne  rendrez  à cette  fociété  fainte  fon 
antique  gloire  qu’en  revenant  à fes  premières  loix. 
La  ConfKtution  Civile  du  Clergé  eft,  dites- vous,une 
Loi  qu’on  ne  peut  accepter  fans  infamie;  & vous  ré- 
çlamez  en  faveur  d’une  difcipline  qu’elle  abolit  * 
& que  depuis  long-temps  vous  euffiez  dû  profcrire 
comme  la  fource  de  nos  malheurs#  Son  origine 9 
fes  effets  , fes  confëquences , tout  accufoic fôn  illé- 
gitimité, mais  par  elle  l’orgueil , l’ambition  , l’ava- 
rice étoient  unies  avec  l’autorité  facrée  , en  em- 
pruncoient  toute  la  force,  &abufoient  de  fon  pou- 
voir pour  en  impofer  aux  peuples,  traiter  avec  les 
Rois,  & vendre  pour  de  l’argent  la  paix  aux  Em- 
pires. Que  la  foi  du  peuple  ne  fe  fcandalife  pas 
du  tableau  de  ces  horreurs  : c’eft  un  nouveau  crime 
d’imputer  à la  Religion  les  vices  de  fes  Minières  ; 
mais  il  faut  défabufer  la  pieté  qui  s’égare,  renverfer 
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l’idole  qu’elle  encenfe , & îe  flambeau  de  la  raifon  à 
la  main  lui  faire  diflinguer  la  foi  des  préjugés  dont 
on  l’environne.  Je  ne  veux  pas  m’arrêter  cependant 
aux  maux  qu’ont  excité  en  Europe  le  fyftcme  op- 
pretfîf  des  Princes  de  l’Eglife,&  la  rivalité  du  Sa- 
cerdoce de  de  l’Empire  Je  m’arrête  à la  difeipline 
aéiuelle,  la  caufe  de  nos  divifions  & peut-être  de 
nos  malheurs* 

Quelle  en  a été  l’origine?  eft-ce  le  zele  delà 
Religion  qui  fit  naître  le  Concordat , qui  affura  a 
Rome  les  annates , qui  attribua  alors  au  premier 
des  Evêques  le  droit  de  confirmier  l’éleélion  de 
nos  Pafteurs,  qui  l’intérefïa  plus  aux  revenus  des 
bénéfices  qu’aux  vertus  de  ceux  qui  dévoient  les 
poiféder,  qui  attacha  les  bénéfices  les  plus  difficiles 
à occuper  dignement  à des  gradués  inconnus  ? 
Eft-ce  enfin  le  zele  de  la  Religion  qui  abandonna 
à la  faveur  & à l’intrigue  des  Cours  , la  promotion 
à la  fainte  dignité  d’ Apôtre  de  J.  C.  ? 

Quels  en  ont  été  les  effets  ? La  ruine  prefque 
générale  des  mœurs  , l’alfoiblifTement  de  la  foi  ; 
eh  1 que  fais-je , fi  je  ne  pourrois  pas  dire  fa  perte? 
Notre  divin  Maître  avoit  choih  fes  Apôtres  parmi 
les  pauvres  de  ce  monde  ;&  depuis  l’établifièment 
de  notre  belle  difeipline , on  les  a choifis  parmi  les 
hommes  qu’il  réprouve.  On  a choifi  des  intri- 
gans  , des  hommes  qui  n’afpiroient  à l’ApoUolat 
que  par  l’orgueil  des  prétentions  , le  defir  des  jouif- 
fances , de  non  par  cet  efprit  de  renoncement  & 
de  facrifice  qui  diftingue  le  Chrétien  de  l’homme 
du  fiecle.  Ceux  qui  dévoient  être  la  lumière  de 
l’Eglife,  l’exemple  des  fideles,  l’image  vivante  de 
J.  C. , étoient  des  hommes  du  monde,  & les  par- 
tifans  de  fes  maximes.  Les  Abbayes  ne  pouvoienc 
être  données  que  fur  la  promefe  d’un  engage- 
ment folemnel , & elles  étoient  pofledées  par  des 
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hommes  mondains , inutiles  à TEglîfe  & à l’Etat. 
Les  bénéfices  les  plus  laints  ont  étéfouvent  ache- 
tés & vendus  ; & fi  la  crainte  du  fcandaîe  nous 
eut  permis  des  recherches,  des  accufations  publi- 
ques ; nous  aurions  trouvé  des  fimoniaques , des 
intrus  , & nous  en  trouverions  peut-être  encore. 

Répondez  - nous  vous  - mêmes , Minières , qui 
affe&ez  tant  de  zele  fous  le  prétexte  fpécieux  du 
maintien  de  la  foi.  Comment  çtesrvo.us  arrivés  la 
plupart  à la  tête  du  troupeau  confié  à vos  foins  ? 
Un  homme  en  crédit,  la  prote&ion  d’une  femme, 
des  conventions  honteufes  & fecretes , des  préven- 
tions en  Cour  de  Rome  ( i ),  des  intrigues  enfin 
de  tout  genre  ont  introduit  le  Prêtre  dans  le  Sanc- 
tuaire,. & les  richefies  de  l’Eglife  font  devenues 
l’appanage  d’une  multitude  d’êtres  inutiles  qui  ne 
croient  par,  même  au  Dieu  qui  les  nourrit.  Le 
Sacerdoce  eft  devenu  un  état  humiliant  pour  qui 
p’a  pas  l’adrefife  d’envahir  l’encenfoir;  & le  Prêtre 
pauvre,  avili,  rampe  indignement  fous  des  maîtres 
orgueilleux  (2). 

Que  devoit  - on  attendre  d’un  pareil  fyftême 
d’éle&ion  ? La  déprédation  des  exa&eurs  dont  on 
ne  peut  réprimer  la  violence.  Ce  n’étoit  pas  allez 
de  recevoir  . du  peuple  des  biens  immenfes  que 
l’Etat  Eccléfiafiique  s*étoit  partagé  fuivant  la  loi  du 


( 1 ) Au  décèg  d’un  titulaire , ç’étoit  fouvent  à qui  feroit 
courir  plus  vite  à Rome  qu’apparterioit  un  bénéfice  , quel- 
quefois à charge  dames.  Il  eff  bien  difficile  de  diftinguer 
cette  efpece  de  nomination  d’une  véritable  fimonie  , puis- 
qu’on ne  l’obtenoit  qu’à  la  -faveur  de  l’argent , indépen- 
damment 4e  la  piété  & des  mœurs, 

(2)  On  ne  peut  s’imaginer  avec  quel  mépris  on  accueil- 
loit  un  Prêtre  pauvre  chez  un  Grand-Vicaire  ou  à l'Evêché. 
Les  domeftiques  font  traités  avec  plus  de  ménagement  3 le 
has  & trop  bas  Clergé  étoit  appelle  p ré tr  aille. 


plus  fort  ; on  diroit  qu’ils  n’avoient  été  attribués 
qu’à  de  vains  titres,  & non  pour  le  fervice  des 
fideles.  Tout  éroit  vendu  au  Palais  Epifcopal  & au 
Piesbyrere,  dimiiïoires,  difpenfes,  certificats , lettres 
de  tonfure,  de  petits  Ordres , de  foudiaconat , de  dia? 
conat  , de  prêtrife , permiflions  , &c.  ; les  ordina- 
tions meme  étoient  à la  charge  des  Ordinans , fi  l’E* 
veque  étoit  abfent  ou  indifpofé»  Il  falloit  payer  en 
naifiant  pour  le  baptême  ; il  falloit  payer  pour  les 
cérémonies , pour  les  bénédictions , pour  les  ma- 
riages (i)  , pour  les  funérailles  , pour  attestions, 
& enfin  pour  des  pratiques  fiîperftitieüfes  que  l’in- 
térêt avoir  inventé , & qu’une  fage  difcipline  au- 
roit  dû  détruire.  On  vendoit  le  facrificedeJ.  G. 
Cet  a&e  divin  & ineffable  de  la  Religion  qui  n’efi: 
permis  qu’à  l’ardente  charité  , à la  piété  irrépro- 
chable ,^les  fideles  le  foîlicitoient  l’argent  à la  main, 
ou  il  n’étoit  ordinairement  célébré  par  les  Paf- 
teurs , que  Iorfqu’une  obligation  extérieure  leur 
en  mipofoit  le  devoir.  J’ofe  le  dire  , cette  fonc- 
tion la  plus  fubhme  du  facerdoce  , celle  dont  les 
Anges  mêmes  ne  feroient  pas  dignes  , étoit  -mépri- 
ieemar  ceux  qu’on  qualifioit  du  haut  Clergé,  & 
plulieurs  feignoient  d’en  ignorer  les  faintes  céré- 
monies par  une  trop  longue  inexpérience.  Que  de 
oups  entrés  dans  la  bergerie  ! Quelle  honte  pour 
a Religion  ! De-là  encore  quelle  dégradation  dans 
les  mœurs  générales  ! La  vertu  du  Clergé  prefque 
réduite  au  mafque  de  l’hypocrifie , devoit  être 
bientôt  étrangère  à tout  le  peuple  ; & le  Concor- 


(i)  Ce  n’étoit  pas  affez  de  vendre  la  bénédiaion  nup^ 
tiale  , on  trafîquoit  pour  les  heures.  On  payoit  quarante- 
huit  livres  depuis  minuit  jufqu’à  cinq  heures.  A cinq  heures 
vmgt-quatres  livres  , &c.  C etoit  le  pauvre  qui  payoit  ainfî  : 
Jes  fiches  auroient  bien  fu  s’en  défendre,  1 


dat,  qui  aftachoit  les  grands  bénéfices  au  vain  titrô 
de  gradué  , appellent  dans  les  grandes  Villes  une 
jeunefie  licentieufe  , qui  dévoie  cous  les  ans  in- 
fecter la  campagne  d’uae  corruption  nouvelle,  & 
y porter  les  maximes  de  l'irréligion  & de  1 incré- 
dulité , qui  n’y  ont  déjà  que  trop  de  feclateurs.  A 
çe  tableau  , hélas  ! trop  fidele  , 1 homme  peut-il  ie- 
çonnoitre  l’oeuvre  de  P efprit  .divin  , 8c  peut-on 
préfumer  qu’un  Clergé  fi  irrégulier  reviendra  dé 
lui- même  à une  réforme  évangélique  l v 
Puifquïl  rejete  la  Conftitution  civile  , d ou  re- 
cevra-t-il cette  réforme  fi  nécefiaire  ; il  y a plus 
de  mille  ans  que  PEglife  foupire  pour  l’obtenir  ; le 
Concile  de  Trente  Pa  entreprise  en  vain  dans  les  der- 
niers fiecles;  ce  Corps  avoir  trop  dégénéré  des  an- 
ciennes vertus  apoftoliques.  Ce  Concile,  en 
géant  les  anciennes  formes  des  élections,  laiffoit  1 E- 
pifeopat  en  proie  à l’ambition  8c  à l’orgueil  cette 
dignité  fuprême  qui  ne  convient  qu  aux  faints, 
ne  devoit  pas  fanCtifier  des  hommes  qui  n’étoient 
avides  que  de  prééminences  & de  riche  fies.  Il  au- 
foit  dû  créer  d’autres  Adminifirateurs  du  tiéfor 
de  PEglife  , 8c  réduire  fes  Minières  aux  feules  fonc- 
tions apoftoliques;  mais  un  Corps  parvenu  à un 
certain  degré  de  cojruption  périra  plutôt  qu  il  ne 
fe  régénéré  lui-même;  il  faut  que  le  Ciel  1 y con- 
traigne par  des  prodiges  ; 8c  le  feul  prodige  que 
nous  devions  attendre  , c’eft  la  révolution  française* 
Aujourd’hui , la  Nation  Françaife  reprenant  fes 
droits , légiflatrice , maîtrefte,  fouveraine  de  la  police 
intérieure  du  Royaume , exige  de  PEglife  les  biens 
dont  elle  ,écoit  dépofitaire  ■>  & dont  fes  Miniltres 
abufoient  : interprète  naturelle  des  volontés  des 
Fondateurs , elle  rend  à chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient pour  fon  exiftence,  8c  la  confervation  de  fa 
dignité  aux  yeux  du  peuple  ; elle  invite  les  Prêues 


a exciter  etl  eux  ces  vertus  faintes  qui  conftituent 
la  principale  dignité  de  leur  miniftere  ; convaincue 
de  I abus  des  pouvoirs , elle  fixe  la  ligne  de  dé* 
mai-cation  qui  fe'pare  la  jurifdidion  temporelle  de 
la  jurifdichan  fpiriruelle  ; elle  prend  ce  qui  lui  ap- 
partient, & laille  à l’Eglife  ce  que  fon  Divin  Auteur 
lui  a confié. 


Ce  n elt  pas  dans  l’état  afluel  des  chofes , ni 
dans  les  coutumes  des  différens  fiecles  qu’on  re- 
connoîtra  la  juftice  de  fa  conduite  : les  paffions 
ont  eu  jufqu’ici  trop  d’influence  fur  le  Gouverne* 
ment  Qe  l’Eglife  & des  Empires.  Depuis  que  Conf- 
tantm  fut  élevé  fur  le  trône  des  Céfars  , chaque 
-Tuiiiance  le  fie  des  droits  au  (fi  étrangers  à la  foi 
qu  aux  anciens  privilèges  des  Nations  ; les  Princes 
temporels  voulurent  avoir  la  plus  grande  part  au 
Gouvernement  Eccléfiaftique  ; ils  préfidoient  les 
Conciles  ; ils  failoient  confacrer  des  Patriarches  • 
le  peuple  , dominé  par  l’autorité  , perdit  infenfible- 
menc  le  droit  d’éleûion  : le  Clergé  fe  regarda 
comme  un  Corps  feparé  du  peuple,  & bientôt  il 
envahit  toute  fon  influence  ; le  Clergé  attaché  à 
lEveque  1 envahit  a fon  tour  fur  le  Clergé  des 
vifles  & des  campagnes  ; le  Pape  enfin,  en  vertu 
d une  jurifdiéhon  univerfelle , s’attribua  les  droits 
du  Cierge  & du  peuple  ; les  perdit;  & reconquit 
enfin  par  le  Concordat,  le  droit  d’inveftiture  pour 
es  grands  Bénéfices.  Telle  fut , en  peu  de  mots 
les  variations  de  cette  partie  de  la  difcipline  ecclé- 
lialtique  fl  ).  La  jurifdiéKon  fur  les  peuples  fit  lés 
memes  progrès.  Au  nom  facré  de  la  RebVion  le  " 
Cierge  domina  la  puiflance  civile  ; & parce  qu’il 
devoir  diriger  les  âmes  dans  les  voies  du  fafut,  il  crue 
devoir  intervenir  comme  juge  dans  toutes  les  afi* 


^ ^ ï^en-Efpen  3 du  Epifcoporum  nominations. 
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faîres  publiques  & particulières  : l’abus  alla  jufqü’à 
annuller  les  teftamens  qui  ne  renfermoient  point 
des  legs  pour  l’Eglife  j & à difpofer  des  biens  des 
propriétaires  à qui  la  mort  n’avait  pas  donné  lé 
temps  d’en  difpofer  eux-mêmes*  On  difoït  alors 
que  l’exercice  de  cette  autorité  ufurpée  appartenoit 
à la  foi.  La  raifon  combattit  en  vain  ce  fantôme  ; 
& fa  viétoire  lente  & pénible  nous  laiffoît  encore 

des  regrets  (i)*  * 

Les  temps-  font  venus  ad  la  Nation  Françaile 
devoit  renverfer  cet  échafaudage  & fe  placer , pour 
les  intérêts  de  la  Religion  qu’elle  profeffe  foîem- 
nellement  , à cette  époque  où  les  Apôtres  l’éta- 
blirent ; elle  confïdere  fes  premiers  PafteurS  égaux 
à leur  Chef  en  autorité,  comme  ayant  tous  reçu 
de  J.  C.  la  plénitude  du  facerdoce  & de  la  puif- 
fance  fpirituelle  (2). 

C’eft,  en  effet,  à cette  époque  qu’il  taurfe  placer 
pour  juger  de  la  légitimité  de  la  Conftitution  ac- 
tuelle , & laiffer  derrière  foi  tous  les  préjugés  i 
toutes  les  conftitutions  que  tant  d’intérêts  ont 
contribué  à établir  ou  à détruire;  il  ne  faut  pas 
juger  de  ee  qui  eft  jufte  par  ce  qui  a été  fait , 


(1)  Difcoùrs  de  Monfïeur  Talon,  Avocat -Général  au 

Parlement  de  Pâtir.  

(î)  Epifcopams  ergô  , per  fè  s plénum  regimmis  ec- 
cleliafiici  voteflatem  & ipfius  facerdotii  plemnuünem  con- 
finez , adeo  ut  Epifcopi  prœveniendo  omnem  Ecclejiæ 
refîriciioiiem  feu  limitationem  , eamdem  in  regimineec- 
ciefiaftico  illimitdnim  <piam  Apoftoli  hahuere  àuctori- 

ritatemvi  fuœ  ordinationis  accipianu 

Hinc  , ïUud  clan  à mafcula  apucl  Auguftinum.  Lib  7. 
de  Bapt.  contra  donatift.  Cap.  43°-  ct  Manÿefîa  efi  Jen- 
„ tentia  Domini  Nofiri  Jeju-Chrifli  Apofiolos  mittentis 
» & ipfis  fotls  poteftdiem  fibi  à Pâtre  datant  per  mit- 
tentis quibusnos  fiiccefjînius  , eadem  votefiate  Ecole fiafti 
Domini  gubemantes.  Van-Efpen,  de  cura  Epifcop.  Gap, 
1,  Art.  9 • 


niais  par  ce  qui  âuroit  dû  l'être.  Le  véritable  droîc 
des  Nations  eft  invariable,  fon  autorité  eft  im- 
prefcriptible  ; il  eft  pour  nous  aujourd’hui  , tel  qu’il 
étoit  à l’origine  de  l’Eglile  pour  tous  les  peuples 
de  la  terre  > & nous  avons  cet  avantage  inefti- 
mable  , de  pouvoir  en  ufer  fans  en  être  empêché 
par  le  glaive  des  loix  arbitraires. 

Ce  n’eft  pas  dans  l’ordre  de  la  nature  que  ceux 
qui  gouvernent  faftenc  des  loix  : l’homme  tend  en 
particulier  à la  tyrannie  & à l’ôppreflîon  de  fes  fem-  ' 
blables  ; elles  doivent  être  le  réfultat  des  volontés 
particulières  de  ceux  qui  doivent  y être  fournis  5 
& fi  les  Evêques  & les  Conciles,  indépendamment  do 
la  foi  & des  mœurs,  ont  droit  d’en  faire  fur  la  dif- 
cipline,  les  peuples  ont  le  droit  d’accepter  celles 
qui  leur  conviennent  & de  rejeter  celles  qui  ne  leur 
conviennent  pas  (1):  c’eft  l’acceptation  générale 
qui  conftitue  l’obligation  particulière  queperfonne 
ne  peut  enfreindre.  Où  en  ferions  nous  aujourd’hui 
fi  , depuis  qu’une  partie  du  Clergé  de  France  dé- 
pofa  Louis *le  Débonnaire , cette  autorité  ufurpée 
fur  le  droit  des  Nations  fe  fût  maintenue  ? Quand 
plufieurs  fiecles  autoriferoient  une  difcipline  ecclé- 
fiaftique  quelconque  ^ des  qu  elle  n émané  pas  dé 
Dieu  meme,  un  peuple  eft  libre  de  la  rejeter  (2). 


( 1 ) Le  Royaume  de  France  fans  devenir  hérétique  a 
rejeté  la  difcipline  du  Concile  de  Trente  , & les  Canons 
des  autres  Conciles  qui  ont  paru  contraire  aux  libertésvdè 
l’Eglife  Gallicane. 

(z)  Si  les  Canons  de  difcipline  émanoient  de  l’autorité 
divine  , Un  peuple  qui  les  rejeteroit  réhfteroit  à Dieu  lui- 
même  & deviendrait  hérétique  par  le  fait  : on  eft  bien  loin 
de  penfër  ainft  dans  TEglile  Catholique.  ïl  y a cette  diffé- 
rence effentielle  entreUes  Canohs  qui  intéreffent  la  foi  & 
les  mœurs,  & ceux  qui  n’intéreffent  que  la  difcipline  va- 
riable ; que  la  première  ont  pour  baie  immuable  1 Evan- 
gile , les  écrits  des  Apôtres  & la  tradition;  les  autres  font 
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Sur  ce  principe  la  Nation  Françaife , après  avoir 

recouvré  fa  iibsrté  , annulle  tout  ce  qu’on  lui  a 
fait  adopter  dans  le  temps  de  fon  efclavage , & 
regardant  toutes  fes  Provinces  Ecciefiafiiques 
comme  (ï  elles  n’exiftoient  pas,  voulant  adopter 
la  Religion  de  J.  C.  qu’elle  a jufqu’ici  profeflée , 
elle  appelle  fes  Apôtres  au  nombre  de  fes  Con- 
citoyens en  vertu  de  fon  pouvoir  fuprême;  elle 
leur  a (ligne  un  Siégé  & fixe  l’étendue  de  leur  dio- 
cefe  , fur  la  forme  des  divifions  de  l’Empire. 
En  vain  Paccufe-t-on  d’impiété  & d’injuftice , elle 
reproche  à fon  Clergé  d’avoir  abufé  de  fa  cré- 
dulité, pour  s’arroger  une  jurifdi&ion  qui  ne  lui 
appartient  pas  ; elle  nomme  aux  Evêchés  en  vertu 
de  ce  droit  qu’un  Roi  Citoyen  cede  à la  Nation 
qui  le  réclame;  elle  fupprime  des  diocefes  & change 
les  limites  des  autres,  par  le  droit  qu’elle  avoit  de 
s’oppofer  a leur  création.  Prêtres  vous  nous  parlez 
du  concours  de  deux  PuifJances  : il  eft  néceflaire, 
je  l’avoue  ; vous  ne  pouvez  pas  nous  prêcher  , fi 
nous  ne  voulons  pas  vous  entendre  , & nous  ne 
pouvons  pas  vous  recevoir  fi  vous  ne  voulez  pas 
nous  prêcher.  Il  faut  donc  en  ce  fens  que  les  peuples 
& les  prédicateurs  concourent  à l’établifTement  de 
l’Evangile  ; & nous  Réprouverions  pas  tant  d’op- 
pofitions  aujourd’hui , fi  vous  aviez  le  zele  de  la 
majfon  du  Seigneur , & fi  vous  étiez  Citoyens  ; 
mais  dans  le  concours  des  deux  PuiiTances  que  vous 
exigez , il  n y en  a qu  une  de  réelle  , & l’autre  n’efi 
qu’imaginaire* 


ïe  réfultat  de  la  fageffe  humaine,  bien  refpeftable  à la  vérité 
cans  nos  Pafteurs  , mais  qui  n’eft  pas  néceffâirement  infaii- 
lubie.  La  difcipline  de  l’Eglife  ne  s’eft  pas  confervée  , dit 
i leun  , auffi  pure  & auili  invariable  que  la  doctrine  : tout  ce 
qui  gît  en  pratique  dépend  en  partie  des  hommes  , & fc  fent 
de  leurs  défauts.  Premier  difcours  , article  XI. 
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Ce  rfefl:  plus  le  temps  où  l’Eglîfe  difpofoit  desf 
Couronnes  & des  Empires,  où  les  Rois  & les  peu- 
ples à genoux  recevoient  des  mains  des  Souverains 
Pontifes  les  fers  de  l’humiliation  & de  l’efclavage  , 
où  abandonnant  au  Prêtre  feul  l’interprétation  des 
livres  facrés,  les  Chrétiens  effrayés  des  anathèmes 
de  la  Religion  lui  abandonnoient  leurs  perfonnes 
& leurs  biens.  La  raifon  leur  a appris  que  la  terre 
eft  aux  Nations  qui  l’habitent  & qui  la  cultivent; 
que  les  Apôtres  & leurs  fucceffeurs  ne  peuvent 
pas  leur  dire  , au  nom  de  Dieu  vous , êtes  nos  fer- 
viteurs  & nos  efclaves  ; nous  partagerons'  à notre 
gré  vos  terres  , & nous  prendrons  pour  notre 
révenu  le  dixième  de  tout  ce  que  vos  travaux 
leur  feront  produire  , indépendamment  de  tout 
ce  que  il  nous  plaira  d’exiger  de  plus. 

Nous  leur  répondons  aujourd’hui , Miniftres  d’un 
Dieu  pauvre,  & qui,  au  milieu  de  fon  peuple  n’a 
pas  eu  où  repofer  fa  tête , à votre  langage  pouvons- 
nous  reconnoître  fes  difcipîes.  Ne  vous  a-t-il  pas 
envoyé  comme  fon  pere  l’a  envoyé  ? & Dieu  fon 
pere  lui  avoit-il  donné  un  royaume  en  ce  monde? 
Vous  a-t-il  ordonné  de  vous  dépouiller  de  tout, 
pour  prendre,  en  fon  nom,  un  domaine  fur  nos  terres, 
circonfcrire  les  limites  de  votre  jurifdiétion  ? Où 
étoit  fon  diocefe  dans  les  terres  d’Ifraëf  ? Où  vous 
afiigna  t il  le  vôtre  dans  le  monde  entier  où  ilvous  a 
envoyé  l Efbce  à vous  ou  à lui  qu’il  a voulu  nous  af- 
fervir?  & a-t-ilexigé  de  nous  plus  que  la  foumiflion  de 
nos  cœurs  aux  îoix  faintes  defon  Evangile?  Si  on  vous 
pourfuit  dans  une  ville,  allez  dans  un  autre  vousdifoit- 
iL  Et  aujourd’hui  vous  voulez  choifir  nos  villes, 
fixer  fur  nos  terres  l’étendue  de  votre  puiffance, 
vous -faire  des  Provinces  à votre  gré  : ce  n’eft  pas 
la  conduite  des  véritables  Apôtres.  Les  premiers 
Prédicateurs  de  l’Evangile  ne  connoiflToient  les  dio* 
çefes  que  par  le  nom  que  l’on  donnoic  aux  divi- 
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fions  des  Empires  ; ils  les  parcouroiént  ; arborant 
chez  les  peuples  fournis  l’étendart  de  la  Croix  ; ils 
fixoiçnc  leur  afyle  où  les  peuples  vouloient  les 
recevoir  ; ou  bien  fans  acception  des  lieux  ou  des 
perfonnes  , ils  alîoient  par  tout  où  l’intérêt  de  la  foi 
les  appelîoit  (i).  Paul  & Pierre  évangélifoient  en- 
semble à Jçrufalem,  à Antioche  & à Rome.  Mais* 
aujourd'hui,  vous  vous  êtes  divifé  le  monde, 
comme  le  Grand  Mogol  a divifé  fon  Empire  , 
où  tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  font  Rois, 
& ne  reconnoiffent  leur  Chef  que  pour  leurs  intérêts 
particuliers. 

Allez , inftruifez  toutes  les  Nations,  les  bap- 
tifant  au  nom  du  Pere,  du  Fils  & du  Saint-  Efprit. 
Voilà  la  Million  que  vous  ayez  reçue  ; votre  droit 
de  territoire  eft  comme  celui  de  votre  juritdiétion. 
Le  Seigneur  vous  a inftitué  pour  Padminiftration 
des  chofes  divines  8c  pour  conduire  les  hommes 
au  faîut  ; mais , dès  qu’il  n’a  pas  défigné  à uno 
fociété  celui  d’entre  vous  qui  doit  lui.  appartenir  » 
c’eft  à cette  fociété  à le  choifir  elle-même  ; autre- 
ment chaque  Nation  dépendroit , non  de  l’autorité 
divine  , mais  de  la  volonté  particulière  de  quelques 
hommes  ; ce  qui  eft  évidemment  injufte  (2}.  C’eft 


( 1 ) St.  Martial  vint  en  France  fuivi  de  fix  Evêques  de  l’O- 
rient , qui  fe  répandirent  dans  les  différentes  contrées  de 
l’Europe.  Il  fe  partagea  avec  St.  AufFremoirie  , qui  fe  fixa 
çn  Auvergne  la  prédication  & l’épifcopat  d’Aquitaine.  Il 
alla  à Bourges  , & enfuite  à Limoges  pour  travailler 
avec  fes  difciples  à la  propagation,  de  la  foi.  Il  paroît 
qu’il  n’avoit  d?  autre  autorité  , pour  fonder  des  Diocefes 
& y exercer  une  jurifdiétion  apoftolique  , que  celle  qu’il 
avoit  reçue  de  l’ordination.  ( Légende  du  brév.  de  Paris  ). 

(z)  Si  les  Nations  dévoient  dépendre  de  l’autorité  particu- 
lière des  Evêques  , & fi  on  leur  laiffoit  la  liberté  de  la 
çirconfcrire  , je  doute  qu’elle  eut  des  bornes.  On  peut 
consulter  fur  cette  queftion  la  conduite  des  Evêques  , fous 


( 2.1  ) 

donc  par  le  choix  du  peuple  que  vous  acquérez 
Je  droit  de  territoire , & l’exercice  de  cette  puiffance 
fpirituelle  que  vous  avez  reçue  de  J.  C.  : ce  n’eft 
pas  le  peuple  qui  vous  conlacre , ce  n’eft  pas  le 
peuple  qui  vous  communique  cette  influence  divine 
attachée  à votre  apollolat , mais  c’eft  lè  peuple  qui 
doit  vous  choifir  & vous  donner  la  jurifdi&ion 
que  vous  pouvez  avoir  fur  les  lieux  & fur  les  per- 
fonnes  ; qui  peut , par  conféquent , la  limiter , l’éten. 


les  Enfàns  de  Charlemagne  : je  m’arrête  à ce  dernier  fait. 
On  avoit  vu  dans  la  jeuneffe  de  Louis  XIII  , & dans  les 
derniers  Etats  tenus  en  1614,  la  plus  nombreufe  partie  de 
la  Nation  , qu’on  appeiloit  le  Tiers-Etat , & qui  eft  1© 
fonds  de  l’Etat  , d.  mander  en  vain  avec  le  Parlement 
qu’on  pofât  pour  loi  fondamentale  « qu’aucune  puiffance 
» fpirituelle  ne  pût  piiver  les  Rois  de  leur  droits  faerqs  , 
» qu’ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  feul  ; & que  ç eft  un 
3)  crime  de  lèze-Majefté  au  premier  Chef  , d’enfeigner 
» qu’on  peut  dépofer  & tuer  les  Rois  ».  C eft  la  fubftance  , 
en  propres  paroles  , de  la  demande  de  la  Nation.  Elle 
fut  faite  dans  le  temps  où  le  fang  de  Henri  le  grand  fu- 
moit  encore.  Cependant  un  Evêque  de  France  , né  en 
France  , le  Cardinal  du  Perron  , s’oppofa  violemment  à 
cette  propofttion  , fous  prétexte  que  ce  n étoit  pas  au 
Tiers-Etat  à propofer  des  Loix  fur  ce  qui  peut  conceiv 
ner  l’Églife.  Que  ne  faifoit-il  donc  avec  le  Clergé  ce  que 
le  Tiers-Etat  vouloit  faire  ? Mais  il  en  étoit  ft  loin  <pi  il 
s’emporta  jufqu’à  dire  : « Que  la  puiffmee  du  Pape  étoit 
pleine , pleniflune , direfte  au  fpirituei  , & indire&e  au  tem- 
porel , & qu’il  avoit  charge  du  Clergé  de  dire  quon 
excommunieroit  ceux  qui  avanceroient  que  le  Pape  11e 
peut  dépofer  les  Rois  ».  On  gagna,  la  Nobleiïe  $ on  fit  taire 
le  Tiers-Etat.  Le  Parlement  renouvella  fes  anciens  arrêtés 
pour  déclarer  la  Couronne  indépendante  & la  perfonne  des 
Rois  facrée.  La  chambre  éccléliaftique , en  avouant  que 
perfonne  étoit  facrée  , perlifta  à foutenir  que  la  Couronne 
étoit  dépendante....  La  Cour  fubjuguée  , fut  obligée  de  faire 
mettre  en  prifon  l’Imprimeur  qui  avoit  publié  1 arrêt  du 
Parlement  , fous  ce  titre  de  loix  fondamentales  : c’étoit , 
difoit-on , pour  le  bien  de  la  paix. 


yf 


àre  , la  fupprimer  même  s’il  le  croit  nécefTaire: 
m vain  vous  prétendez  le  contraire;  on  croiroit,à 
vous  entendre , que  l’Eglife  a attaché  au  fol  parti- 
culier que  chacun  de  vous  habite  , un  caradere 
ipirituel  & ineffaçable.  Chaque  individu  qui  vous 
eic  oumis  peut  paffer , fans  votre  confentement, 
oe  votre  jurifdidion  à une  autre  : ils  le  peuvent 
donc  tous  , puifque  vous  ne  pouvez  avoir  fur  la 
pluralité , que  la  colledion  des  droits  que  vous  avez 
ur  chaque  particulier;  ils  le  peuvent,  fi  les  loix 
civiles  ne  le  retiennent  fous  votre  autorité , ou  leur 
prefcrivent  d’en  reconnoître.  une  nouvelle. 

, pe  Engage  didé  par  la  raifon  vous  paroît  hé- 
rétique. Quoi?  vorçs  voulez,  au  nom  de  Dieu  , que 
nous  foyons  les  efciaves  de  votre  volonté  parti- 
culière ? Et , ce  Dieu  qui  appelle  tous  les  hommes 

5 la  connoiffance  de  la  vérité , les  auroit-il  fou- 
niis  à vos  erreurs  & à vos  pafiîons  ? Vous  auriez 
tait  jufq  u ici  une  divifion  de  diocefes  aufiî  bifarre 
qu  inutile  à l’édification  de  l’Eglife , & vous  diriez 
que  Dieu  vous  a donné  le  droit  d’agir  ainfi  ? Pour- 
quoi donc,  jufqu’à  nos  jours,  nos  Princes  font' ils 
intervenus  les  premiers  dans  la  création  des  nou- 
veaux diocefes , dans  le  démembrement  des  an- 
ciens . Pourquoi  leur  confentement  vous  paroiffoit- 
il  neceffaire  ? Si  vous  avez  reçu  d’une  Puiffance 
lupérieure  , la  jurifdidion  locale  & circonfcrite , 
comment  avez-vous  fournis  l’efprit  de  Dieu  à l’au- 
torité des  hommes  ? Et  ne  devons  nous  pas  con- 
clure, de  votre  conduite,  que  Dieu  à fournis  l’exer- 
cice de  votre  autorité  fpirituelie  à la  follicitation , - 

6 à l’approbation  du  peuple  qui  devoit  la  recevoir? 
Ah  ! Quand  le  Seigneur  éleva  au  facerdoce  Eléazar 
Fils  d Aaron , il  exigea  la  préfence  de  fon  peuple, 
parce^qu’i!  devoit  le  repréfenter  un  jour.  Quand 
çe  même  Dieu  çhoific  Saul  & David  pour  être 
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Rois  d’Ifraël , ces  Princes  n’ufurpenent  jamais  Pau- 
torité  ; mais  ils  la  reçurent  de  la  Nation  qui  les 
élut  elle-même.  Et  vous,  que  le  Seigneur  n’à  pas 
défignés  en  particulier  , pour  être  les  chefs  d'un 
peuple  plutôt  que  d’un  autre  , vous  refufez  de  lui 
foumettre  détendue  de  votre  jurifdiftion , & de  re- 
cevoir de  lui  l’exercice  de  cette  puiflance  spirituelle 
que  vous  a communiqué  le  Divin  Auteur  de  la  Re- 
ligion que  vous  devez  nous  prêcher.  Que  faut-il 
à un  Evêque  confacré , Sinon  qu’un  peuple  qui  eft 
fans  Pafteur  l’adopte  pour  le  fien  (i)  ? 

Jufqu’ici  les  Nations  n’avoient  jamais  difcuté 
leurs  intérêts.  Pénétrées  de  refped  pour  leurs  pre- 
miers Pafteurs  , elles  s’étoient  volontairement  aban-> 
données  à la  fagefle  de  ceux  qui  leur  avoient  fuc- 
cédé.  Les  Princes  feulement,  convaincus  de  l’exif- 
tence  de  leurs  droits,  en  jouifiôient  comme  fans 
examen;  préfidoient  les  Conciles  , ou  y envoyoient 
des  Députés  pour  empêcher  qu’on  n entreprit  rien 
contre  l’autorité  civile.  Mais  l’excès  des  abus  ap- 
pelle naturellement  la  raifon  au  fecours  de  ceux 
qui  font  opprimés  pour  leur  faire  connoître  leurs 
droits , & les  exercer  quand  iis  font  libres. 

Son  autorité  n’efi:  pas,  je  l’avoue  , la  décifion  du 
Souverain  Pontife  ; mais  en  matière  de  juridic- 
tion leur  parole,  n’efl  pas  infaillible.  J’en  appelle 
aux  prétentions  qu’à  ufurpée  leur  autorité  fiere  & 
defpotique  , aufli  contraire  à l’exemple  de  J.  C 
qu’elle  eft  humiliante  pour  les  peuples  qui  ont 
craint  de  ne  pas  s’y  foumettre  ; j’en  appelle  enfin 
«Pvous-mëmes  Paffeurs  de  l’Eglife.  Vous  ne  pou- 
vez pas  dites-vous  abandonner  le  Siégé  que  Pau- 


( i ) Caraunus  advena  apud  Carnutes  paucoS  admo - 
dam  fideLes  , nec  Epijcopum  hobentes  , naclus  foUmnlo- 
iem  evangélii  iucein  Urbi  & Populo  IniulifJ'e  traditur. 
Êrev.  Parifien. 
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torde  divine  vous  a confié  : c’eft  ce  langagë 
qu’il  falloir  tenir  à Ofnabmck  , quand  un  Prince 
d’Allemagne  partagea  entre  l’Eglife  & les  Protef- 
tans  la  jurifdi'dion  de  ce  Siégé,  où  elle  né  doit 
fuccéder  qu’à  l’alternative*  Mais  aujourd’hui , ou  la 
France  fe  foumet  à l’autorité  véritable  de  TE- 
glife,  Sc  ne  veut  recevoir  que  des  Fafteurs  con- 
facrés  par  vous-même,  unis  dé  communion  avec 
le  meme  Chef,  ou  elle  veut  choifir  ceux  qui  lui 
conviennent,  vous  lui  répondez.  Nous  ne  pou- 
vons y confentir.  Vous  en  appeliez  au  Pape  comme 
s’il  eût  reçu  un  autre  facerdoce,  un  autre  Apof- 
tolat , comme  fi  J*  C.  ne  vous  eût  pas  dit  : il  n’y 
aura  parmi  vous  ni  premier,  ni  dernier»  Si  votre 
dépendance  eft  telle  , fi  les  peuples  & les  Rois 
doivent  reconnoître  fon  empire,  pourquoi  avez- 
vous  depuis  fi  longtemps  diminué  vous-même  fâ 
puiffance  ? Pourquoi  l’avez- vous  empêché  d’exer- 
cer dans  vos  Diocefes  la  jurifdidion  de  St-Pierre  ? 
Pourquoi  avez  - vous  déterminé  nos  Rois  à ne 
permettre  qu’il  ne  nous  vint  des  Légats  de  Rome 
que  fous  leur  bon  plaifir  , à foumettre  leurs  pou- 
voirs à l’examen  des  Parlénnens,  à reftreindre  à leur 
gré  l’exercice  de  cette  jurifdidion  fpirituelle  qu’ils 
venoient  exercer  au  nom  du  Souverain  Pontife* 
& la  fufpeodre  enfin  au  gré  de  Fautoiité  royale? 
Autrefois  donc  les  Rois  pouvoiént  tout,  aujour- 
d’hui les  peuples  ne  peuvent  rien.  Vous  en  ap- 
peliez à Rome  de  la  Conftitution  civile  de  l’Etat» 
Vous  favez  bien  que  Rome  ne  prononcera  pas  , 
qu’elle  ne  déférera  point  aux  Romains  au  préju- 
dice des  Cardinaux  le  pouvoir  dé  choifir  leurs 
Souverains  Pontifes.  Mais  c’eft  un  paradoxe  reçu 
par  vous,  que  les  Rois  font  tous  puiffans  pour  vous 
défendre  de  la  jurifdidion  de  Rome,  & que  Rome 
eft  toute  pui (Tante  pour  vous  défendre  de  la  jurif- 
didion  des  Rois» 


C 2J-  5 

D’après  le  droit  de  propriété  qui  appartient 
cxclufivement  aux  Nations  , & la  nature  du  pou- 
voir fpirituel  qui  n’a  pour  objet  que  l’adminiflra-* 
fcion  des  chofes  divines , il  efi:  évident  que  les 
Evêques  ne  peuvent  avoir  fur  le  territoire  que  le 
droit  que  les  peuples  veulent  leur  donner  ; que 
Jeur  autorité  fur  le  nombre  entier  des  individus 
qui  compofent  une  Nation  n’eft  nullement  diffé- 
rente de  celle  qu’ils  ont  fur  chaque  individu  en 
particulier , à qui  ils  ne  doivent  propofer  que  là 
doétrine  invariable  des  myfteres  de  la  foi  5 & là 
pratique  des  maximes  évangéliques  qui  conduifenfc 
au  falut  ; & comme  il  efi:  libre  à chacun  de  choifir 
le  Direâreur  le  plus  fage,  un  Département  entier 
a le  droit  de  choifir  le  Pafteur  général  ou  l’E- 
vêque qui  mérite  le  plus  fa  confiance.  Telle  écoit 
à-peu-près  autrefois  la  difcipline  de  l’Eglife.  te  On 
a voit  tellement  égard  au  confentement  du  peuple* 
33  dit  Fleuri  * que  s’il  refufoit  de  recevoir  un  Evê- 
3»  que  après  qu’il  étoit  ordonné  , on  ne  l’y  con- 
i»  traignoit  pas , & on  lui  en  donnoit  un  autre 
qui  lui  étoit  agréable  3>.  Ce  droit  du  peuple  n’é- 
quivaut-il pas  à celui  de  le  choifir  lui-même  ? 

Je  paffe  à la  jurifdiction  réfpe&ive  des  Evêques. 
Que  toute  l’Eglife  reconnoifi'e  le  fouvërain  Pon- 
tife de  Rome  comme  le  fucceffeur  de  St-Pierre, 
le  repréfentant  du  Corps  Apoftoliquei  qu’on  lui 
déféré  les  honneurs  que  mérite  la  dignité  de  ce 
Siégé , il  n’en  efr  pas  moins  vrai  qu’il  n’y  a qu’un 
Apoftolat , & que  chaque  Evêque  le  poiïede  tout 
entier  ave,c  la  plénitude  du  facerdoce,  & de  la 
puiffance  fpirituelîe  que  les  Apôtres  exercèrent 
dans  les  différentes  parties  de  l’Univers.  Mais  une 
fage  politique  doit  tempérer , pour  les  biens  des 

(i)  Fleuri , deuxieme  Difcours , page  40. 
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peuples  qui  leur  feront  fournis , l’exercice  de  leur 
jurifdiétion  pléniere,  & les  défendre  des  préjugés 
qui  peuvent  influer  dans  leurs  jugemens.  Elle  a donc 
le  droit  d’établir  dans  les  grandes  Villes  des  Sieges 
Métropolitains  qui  feront  comme  des  Tribunaux 
d’appel  de  la  jurifdi&ion  ordinaire.  En  effet , les 
pallions  qui  aveuglent  les  hommes  divifent  oidi- 
nairement  les  petites  Villes  en  deux  partis  oppofés, 
qui , attribuant  chacun  la  juftice  à leur  caule  , exa- 
gèrent Pinjuftice  de  leurs  Adverfaires  : ce  n’eft' 
qu’à  une  certaine  diftarice  , ou  à l’abri  des  pré- 
ventions. On  diftingue  mieux  la  vérité  dans  les 
grandes  Villes  fur-tout;  l’intérêt  particulier  devient 
moins  général  , & la  multiplicité  des  intérêts 
confondus  dans  une  plus  grande  étendue  de  lumiè- 
res, fait  qu’on  ne  donne  à chacun  que  le  degré 
d’importance  qu’il  mérite.  C’eft  donc  la  qu’il  efl: 
naturel  d’établir  des  Tribunaux  d’appel.  Qui  pour- 
voiera  mieux  à ces  établiffemens  qu’un  Confeil 
de  douze  cents  hommes  que  la  Nation  a choifi 
comme  les  plus  capables  de  décider  de  les  vrais 
intérêts  ? La  convocation  des  Conciles  provinciaux 
& nationaux  pouvoit  être  néceffaire  quand  les 
lumières  étoient  concentrées  dans  le  Clergé , & 
que  la  Nation  étoit  fans  autorité  ; mais  comment 
aujourd’hui  l’éreétion  de  ces  Tribunaux,  que  i’in- 
térêt  des  peuples  réclame , & d'ou  dépend  leur 
bonheur , doit  - elle  être  attribuée  à quelques  Ci- 
toyens , fous  prétexte  qu’ils  font  Pafteurs  de  l’E- 
glife  ? S’ils  font  fujets  à l’erreur  & aux  pallions  , la 
fociété  n’a-t-elle  pas  le  droit  de  fubordonner  leur 
autorité , 8c  n’eft-ce  pas  le  droit  de  la  Nature  ? 

C’efl:  ainfi  que  les  premières  Métropoles  ecclé- 
fiaftiques  fe  font  établies  dans  les  Métropoles  des 
Provinces  ; 8c  l’autorité  de  ces  Sieges , quoique 
confirmée  par  l’approbation  des  Conciles  ne  peut 
rapporter  fon  origine  qu’à  la  coutume  des  peuples 


qui  s’y  font  trouves  fournis.  Sans  doute  les  Eve* 
ques  les  plus  éclairés  furent  placés  dans  les  Villes  les 
plus  importantes  ; la  réputation  de  leurs  lumières 
les  rendit  les  arbitres  des  affaires  difficiles  dans  les 
Diocefes  voifins , & leur  firent  obtenir  fucçeffi? 
vement  fur  eux  les  privilèges  dont  ils  ont  joui,  & 
que  la  Nation  Françaife  leur  allure  en  nos  jours. 
Fh  ! Quelle  autre  origine  aurait  pu  déterminer 
tant  d’Evêques  de  folliciter  auprès  des  Empereurs 
la  divifion  des  Provinces  , & l’éreftion  des  nou- 
velles  Métropoles  ? Pouvoient  - ils  ignorer  que  les 
Conciles  n’en  avoient  pas  le  pouvoir  exclufif; 
qu’ils  ne  l’avoient  pas  exercé  dans  les  premiers 
jours  de  l’Egüfe:  & fi  le  Concile  de  Calcédoine 
réprouva  l’ambition  de  ces  Evêques , en  défendant 
les  loix  d’une  ancienne  difcipline , voulut  - il  fia-, 
tuer  que  le  droit  de  conférer  cette  dignité  n’ap- 
partenoit  qu’aux  Conciles?  & le  devoir- il  ? Non, 
certainement,  il  en  laiiïa  les  honneurs  à ceux  qui 
les  avoient  recherchés,  & ne  voulut  point  dé- 
pouiller de  leurs  privilèges  ceux  qui  n’avoient 
pas  mérité  de  les  perdre.  Les  Empereurs  & les 
Conciles  refpe&erént  à l’envi  les  privilèges  des 
anciennes  Cirés  ; les  Evêques  s’oppoferent  à 
des  innovations  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ; 
les  Eglifes  de  Vienne  & d’Arles  fe  difputerent  ré- 
ciproquement leurs  droits,  ou  en  jouirent  à l’alter- 
native , parce  que  l’origine  leur  en  étoit  inconnue  ; 
& St-Léon  lui-même  ne  prononça  fur  la  primauté 
de  ces  Eglifes , que  d après  les  privilèges  communs 
dont  elles  avoient  joui  fous  l’idolâtrie  (r).  La 

(0  Conflderatis  alligationibus  utriufque  , ità  femper 
intrà  provinciam  veftram  & Viennenfem  & Arelatenfetn 
civitatesfuijje  claras  reperimus  , ut  quarumdam  caufarum 
alterna,  ratione  , mine  ilia  in  ecclefîaflicis  privilegiis  , nunc 
ifia  prœcelleret  ; ci'im  tamen  eifdem  commune  jus  quon- 
dam  fuijfe  à genùbus  proderstur . Stut.  Léo  Ep.  105?. 
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France  enfin en  érigeant  la  ville  de  Rennes  etl 
Métropole  , n’a  fait  que  fe  conformer  aux  dilpolt- 
tions  des  Conciles  d’Antioche  (i; , & de  Turin. 

Faudra- 1 il  toujours  confondre  les  intérêts  des 
pallions  avec  ceux  de  la  vérité  & les  droits  de  la 
nature  ? Si  les  Evêques  nous  oppofoient  ce  qui  a 
été  obfervé  par  une  tradition  confiante , il  y au- 
roit  de  la  témérité  & de  la  préemption  à ne  pas 
s’y  foumettre  ; mais  ils  font  en  contradiéhon  ayec 
eux-mêmes  pour  ne  pas  reconnoîcre  1 autorité  des 
loix  civiles.  Ils  déterminoient , de  concert  avec  1 au- 
torité civile  l’établiffement  des  ParoifTes , leur  ar- 
rondilfement , leur  fuppreffion.  Aujourd’hui  on 
leur  propofe  le  concours  de  la  même  autorité  lous 
une  nouvelle  forme , & ils  la  refufent  ; ils  foupi- 
roient  pour  la  fuppreffion  des  Parlemens,  & ils 
ne  veulent  pas  reconnoître  l’autorité  des  Uepar- 
temens  & des  Diftriéts.  Nos  Rois  ont  rendu  de  leur 
propre  autorité  les  Curés  inamovibles  ; les  t ve- 
nues ont  fdllicité  auprès  de  Louis  XIV  leur  amo- 
vibilité; aujourd’hui  ils  veulent  qu  ils  foient  ina- 
movibles , & que  leurs  Cures  ne  puifient  être  iup- 
primées  ; les  Rois  les  nommoient , & il  eut  nomme 
les  Curés,  s’il  eût  voulu.  Aujourdhm  le  Roi 
renonce  à fes  droits  en  faveur  de  fon  peuple;  le 
peuple  veut  nommer  aux  Cures  & aux  Eveches  ; 


(,)  Statuée  Taurînenfis  Synodus  M/otiusP™‘n“? 
primatam  deberi , «ai  fuam  civitatem  demonjlrajjet  Me. 

tr°PEvi(c  'opum  qui  Metropoli  præeft  etiam  cvram  fuf. 
çipere  oportet  tonus  provincial  , éo  quod  m Metropo  im 
undequaque  concurrant  onmes  qui  habent  négocia  ; unde 
vifum  eft  eum  quoque  honore  praecedere reliquos  autem 
Epifcopos  nikil  aggredifine  ipjo.  Ex  Conc.  Anthio.  Can.  9. 

POn  peut  lire  fui  cette  queftion  l'excellent  Ouvrage  de 
M Pacareau  élu  Evêque  dans  le  Departement  de  la  Gi- 
fonde  ; il  ne  laiffe  rien  à defirer  fur  les  droits  quont  eu  les 
peuples  deriger  des  Métropoles  ecdéfiaftiqucs. 


h loi  l’ordonne.  Les  Evêques  font  fujets,  & ils  ne 
veulent  pas  obéir.  Le  droit  divin , difent-ils .leur 
donne  exclufivement  le  droit  de  nommer  les  Pal- 
teurs  du  fécond  ordre  : ils  croient  que  nous 
rons  qu’à  Venife  le  peuple  feul  nomme  les  Palteurs 
fubalternes.  Au  mépris  de  ce  principe  fi  univeriel* 
lement  reconnu  , que  ceux  qui  commandent  doi- 
vent être  choifis  par  ceux  qui  doivent  obéir  ils 
voudroient  que  tous  les  abus  fubfiftafîcnt  ; que  des 
hommes  de  toute  Religion  , Juifs  ou  Gentils 
fent  acheter  le  droit  de  nomination  ; que  des  Abbes 
& des  Abbeffes  puflent  donner  l’inftirution  cano- 
nique & exercer  une  efpece  de  jurifdiétion  Epil- 
copale  (i):  que  ne  voudroient-ils  pas,  s ils  pou- 
voient,  au  nom  de  la  foi,  obliger  les  peuples  a y 
confentir  ? LaifTons  - leur  leurs  richefles  & leurs 
prétentions  , & les  abus  réclameront  encore  da- 
vantage la  vengeance  du  Ciel  & de  la  terie. 

Ils  refufent  à la  Nation  le  droit  de  les  nommer 
par  fes  Repréfentans  ; & d’après  l’expofition  meme 
de  leurs  principes,  les  Repréfentants  de  la  Nation 
^voient  le  droit  de  les  nommer  (2);  ils  refufent 


(1)  Il  eft  certain  qu’il  exiftoit  plufieurs  terres  feigneuriales 
auxquelles  étoit  attaché  le  droit  de  patronage  tant  pour 
les  Cures  que  pour  les  autres  bénéfices , & plufieurs  de  ces 
terres  fe  trouvoient  entre  les  mains  des  Juifs  & des  rio- 

teftans.^a  ^ Fontevrault  & dans  plufieurs  autres  Ab- 
bavées , les  Abbeffes  approuvoient  leur  diretfeur  & les  di- 
recteurs des  Rçligieufes  qui  fe  trouvent  (ous  leur  dépendance, 
(z)  Tous  Archevêques  & Evêques  feront  déformais  . . . , 
élus  & nommés  ; à favoir  , les  Evêques  par  l’Archevêque , 
Evêques  de  la  province  & Chanoines  de  1 Eglife  Epifco- 
pale  appelles  avec  eux  douze  Gentilshommes  qui  feront 
élus  parla  noblefTe  du  Diocefe  , & douze  notables  Bour- 
geois , qui  feront  aulfi  élus  en  l’Hôtel- de-Viile  Archiepif- 
copale  ou  Epifcopale  , &c.  D’après  cet  article  de  i Ordon- 
nance d’Orléans  , ces  perfonnes  tirées  des  trois  Ordres  re- 


faq  Peuple  le  droit  de  choifir  ceux  qu’iîs  appellent 
eux-mêmes  au  minidere  des  Autels , qu’ils  ont 
cleves  dans  leur  feminaire  y dont  ils  ont  connu 
îa  dodrine  & les  mœurs  , dont  les  vertus  & les 
talens^  ont  dû  obtenir  deux  l’approbation  la  plus, 
méritée  avant  d’érre  confacrés  par  leurs  mains  ; 
ds  veulent  lui  refufer  la  confolation  de  Te  choifir 
les  Pafteurs  à qui  il  doit  donner  un  afyle , leur 
confier  le  faîut  des  âmes  , & qu’il  doit  nourrir 
du  fruit  de  fes  Tueurs  ; ils  crient  à l’irréligion  , à 
Fmjuftice;  ils  menacent  les  Prêtres  dociles  de  leurs 
anathèmes;  & des  hommes  appuyés  par  le  crédit» 
préfenrés  par  des  femmes,  irrévocablement  dé- 
signés par  des  courtifanes,  font  à leurs  yeux  des 
Fadeurs  légitimes  ; ils  donneront  l’inftitution  cano- 
nique a ces  heureux  favoris , & ils  la  refuferont  à 
ceux  que  le  Peuple  préfentera,  en  prenant  le  Ciej 
à témoin  qu’il  n’a  pu  faire  un  meilleur  choix* 
Ah  l fi  leur  approbation  ed  légitime  , fi  leur  refus 
n’eft  pas  injufte , Peuple , nous  avons  perdu  1<* 
Religion  de  J.  G.  ; il  ne  nous  en  refte  qu’un  vain  fi- 
mulacre.  Que  craignent  - ils  ? Que  le  Peuple  ne 
fe  donne  de  mauvais  Pafteurs  ? Il  ne  demande  qu’à 
être  éclairé  ; il  renoncera  au  choix  qu’il  aura  fait,  s’il 
eff  mauvais  ou  injude.  La  Conftitution  déféré  à 
PEvêque  le  droit  de  réprouver  celui  qui  aura 
été  choifi , s’il  prouve  que  par  erreur,  par  cabale 
pu  prévention  , il  a été  fait  un  choix  illégitime. 

Autrefois  les  Evêques  éroient  uniquement  char-r 
gés  de  la  dire&ion  des  fideies  ; eux  feuls  leur 
prechoient  la  parole  fainte  ; eux  feuls  , le  jour  du 


préfentoient  les  perfonnes  dont  la  Province  étoît  compo-* 
îee.  La  diftin&ion  des  ordres  étant  fupprimée  aujourd’hui  y 
les  Eleveurs  des  Départemens  font  les  Repréfentans  de  la 
même  Province  & avec  plus  de  raifon  fans  doute.  Cette  or- 
donnance efi  citée  dans  1 expolition  des  principes  du  Clergé. 


C 3»  ) 

Seigneur  , célébroient  les  faims  myfteres,  diftri- 
buoient  aux  fideles  le  pain  du  falut;  eux  feuîs 
dans  les  fèces  folemnelles  conféroient  le  Baptême 
& les  autres  Sacremens  : l’exercice  de  ces  fonc- 
tions facrées  n’étoit  permis  au  Prêtre  fubalterne* 
aux  Curés  même  , qu’en  des  cas  nécetfaires  ; ils 
veilloient  pour  le  premier  Pafteur  qui  ne  pouvoir 
être  préfent  par- tout.  Aujourd’hui  , fi  la  Conftitu- 
tion  Civils  du  Clergé  étoit  reçue , nous  ne  ferions 
pas  obligés  de  rappeller  ces  temps  heureux  : à 
l’exemple  de  J.  C.  & des  premiers  Apôtres  > nous 
verrions  les  Evêques  raffembler  les  pauvres  autour 
deux,  les  évangélifer,  les  élever  à la  connoiflance 
de  Dieu  qui  les  a créés  , qui  les  conferve  & qui 
veut  les  fauver  tous;  nous  les  verrions  confoîerles 
malheureux  dans  leurs  afüciions,  les  foulager  par 
leurs  charités,  leur  rompre  le  pain  facré,  le  gage 
de  leurs  efpérances  & le  garant  infaillible  de  leur 
éternel  bonheur;  le  Peuple  les  veroit  préfider  à 
toutes  les  cérémonies  delà  Religion,  célébrer  nos 
myfteres  avec  la  pompe  la  plus  foîemnelle , & 
infpirer  aux  infidèles  mêmes  l’amour  de  notre 
Pieligion , par  le  fpeétacle  de  leur  modefiie  Se  de 
leurs  éminentes  vertus;  l’Augufte  folemniré  de 
nos  Fêtes  feroit  rétablie;  nosTemples  ne  feroienc 
"plus  abandonnés;  nos  Prêtres,  fous  les  yeux  de 
leurs  Payeurs,  feroient  enflammés  de  zele'pour  la 
priere  publique  : le  Peuple  édifié  viendroit  au  Sei- 
gneur; le  Clergé  du  Diocefe  viendroit  réformer 
(es  mœurs  , & concevoir  une  idée  plus  parfaire  de  # 
fa  dignité  & de  l’excellence  du  facerdoce  dans 
l’exemple  du  premier  Pafteur. 

Mais  ces  fonctions  facrées  leur  font  trop  étran- 
gères : ils  refufent  la  Constitution  Civile;  iîs  fe  re- 
tranchent dans  les  intérêts  de  l’amour-propre.  On 
attaque,  difent-ils  , leur  autorité;  on  leur  donne  un 


Confeiî  pour  les  diriger,  N’eft  - il  pas  naturel  dô 
modérer  ainfi  les  a de  s de  leur  junfdidion  ? Une 
Nation  pourroit-elle  jamais  fe  tenir  allez  en  garde 
contre  l’autorité  d’un  homme  qui  n’eft  pas  infail- 
lible ? Eut-elle  même  du  lui  abandonner  le  droit 
de  choifir  les  perfonnes  dont  fon  Confeil  fera  com- 
pofé,  & d’en  déterminer  le  nombre?  Les  Évêques 
ignorent- ils , qu’on  s’a  (Ter  vit  les  hommes  en  leur 
conférant  des  dignités } & qu’on  eft  toujours  maître 
d’un  Confeil  dont  on  difpofe  ? Leurs  anciens  pre- 
decefleurs  n’a  voient  pas  cette  fauffe  délicateflTe  (I): 
« Tout  fe  faifoit  dans  l’Eglife  par  Confeil  * parce 
» qu’on  ne  cherchoit  qu’à  y faire  régner  la  raifon, 
« la  réglé  & la  volonté  de  Dieu.  Les  Evêques 
33  avoient  toujours  devant  les  yeux  le  précepte 
» de  St.-Pierre  & de’  J.  C.  même,  de  ne  pas 
» imiter  la  domination  des  Rois  de  la  terre-,  qui 
33  tend  toujours  au  defpotifme.  N’étant  point  pré- 
» fomptueux  , fis  ne  croyoïent  pas  connoitre  feuls 
3o  la  vérité  ; ils  fe  déficient  de  leurs  lumières  , St 
33  n’étoient  pas  jaloux  de  celles  des  autres  ; ils 
» cédoient  volontiers  à celui  qui  donnoit  un 
» meilleur  avis.»  .•  En  chaque  Eglife,  1 Evêque 
» ne  faifoit  rien  d’important  fans  le  Confeil  des 
» Prêtres , dés  Ûiacres  & des  principaux  de  fon 
33  Clergé  , & il  ne  crovoit  pas  fon  autorité  lé- 

«e  zée  «.  > 

Mais  aujourd’hui  il  n’eft  rien  de  fi  juftement  dé- 
crété , contre  quoi  on  ne  réclame.  Donne-t-on 
aux  Evêques  le  droit  de  choifir  pour  leurs  coopé- 
rateurs des  hommes  dignes  de  leur  confiance?  ils 
fe  plaignent  de  ne  pouvoir  les  dépouiller  de  leurs 
fondions  facrées  au  gré  de  leur  caprice;  ils  fe 
plaignent  de  ce  qu’on  veut  leur  aflocier  des  Curés 

(i)  Fleuri,  deuxieme  Difeouis  fur  l’Hift.  Eccl.  art.  5* 


deftincs  pôur  la  fupprefiion  de  leurs  Cures  ; comme 
s’il  n’étoit  pas  de  la  jufiice  du  Peuple,  de  ne  pas 
compromettre  la  dignité  des  féconds  Miniftres, 
avec  le  caprice  d’un  homme  , & de  donner  le  droit 
aux  Curés  defiinés  de  reprendre  auprès  de  leur  Evc- 
que  cette  confiance  que  la  dignité  qu’ils  ont  perdue, 
fait  préfumer  en  leur  faveur*  Eh  ! Quel  autre  afyle 
peut  leur  être  plus  légitimement  ouvert  que  le  Palais 
Epifcopal  ? Où  doivent-ils  plus  naturellement  fe 
réfugier  qu’auprès  du  Pafieur  avec  lequel  ils  par- 
tageaient la  follicitude  de  leur  Eglife  ? A qui 
doivent-ils  confier  avec  plus  de  raifon  leur  jurif- 
didion  particulière,  qu’à  ceux  à qui  ils  auroienc 
voulu  la  conferver  dans  leurs  Paroifies , fi  l’ordre 
de  événefnens  l’eût  permis. 

On  demande  encore  qui  remplacera  les  Chapi- 
tres* Cathédraux  & Métropolitains  pendant  la  va- 
cance du  Siégé  ? qui  donnera  au  premier  ou  au 
fécond  Prêtre  du  Confeil  qu’on  leur  fubfiitue  , la 
jurifdi&ion  qu’il  doit  exercer  ? Et  moi,  je  deman- 
derai à mon  tour  qui  la  donnoit  au  Confeil  de 
î’Evêque  , avant  l’infiitution  des  Cathédrales  ? Qui 
la  donna  à ces  premières  Eglifes  dans  l’origine 
de  ce  droit  qu’elles  ont  exercé  jufqu’à  nos  jours? 
Sont*  ce  les  Décrets  des  Conciles  ? Des  Bulles  du 
St.  Siégé  ? On  voit  alors  d’autres  idées  de  la 
jurifdi&ion  eccléfiaftique.  La  nétefilté  feule ‘établie 
ce  droit;  l’ufage  le  confirma;  les  Bulles  des  Papes 
& les  Conciles  lui  donnèrent  de  la  fiabilité  contre 
ftnconfiance  dés  prétentions  humaines  , qui , tôt  ou 
tard  , l’auraient  détruit , & qu’elles  n’ont  pas  afiez 
refpe&é  (i).  Les  Eglifes  particulières  reconnurent 


(z)  Sede  vacante  per  mortem  Fabiani  Pontifias  y Pa- 
rtis Romanus Jic  fcripjit  ad  itefùm  Carth aginen fem  cibjente. 
Sanclo  Cypriano.  « Et  cum  incumbat  no  bis  ; qui  vide* 

E 


qu’il  étoit  néceflaire  , pour  l’édificatiôn  des  fidetesr; 
que  l’exercice  du  miniftere  fût  fubordonné  à l’ancien 
Confeil  des  Evêques  , comme  nous  le  penfons 
aujourd’hui  ; & au  lieu  de  le  fubordonner  à l’autorité 
de  plufïeurs,  qui , individuellement  auroient  agi  in- 
dépendamment, ie  Concile  de  Trente  a voulu  que 
cette  autorité  fut  concentrée  dans  un  feul.  La  Na- 
tion Françaife  a fuivant  l’efprit  de  l’Eglife,  a jugé  a 
propos  de  fubordonner  ce  Vicaire  Epifcopal  a 
un  Confeil  particulier.  De  tous  les  ufages  , je  le 
demande  meme  aux  ennemis  de  la  Conflit  ut  ion., 
quel  eft  le  plus  fage,  le  plus  conforme  à l’ordre, 
le  plus  avantageux  à l’utilité  publique  & parti- 
culière des  fîdeîes  ? 

Et  quand  même,  on  ne  pourroit  pas  citer  en 
faveur  de  la  Conftitution  les  témoignages  de  la 
Tradition  & de  ITiiftoire , pourquoi  le  Confeil 
de  l’Evêque  ne  conferveroit-il  pas  la  jurifdi&ion 
qu’il  avoir  reçue  de  lui,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût 
légitimement  révoquée,  comme  le  Légat  du  fou- 
verain  Pontife  & le  facré  College  confervent  la 
jurifdiéiion  Pontificale  après  fa  mort  ? Notre  Evê- 
que, fes  Vicaires,  fon  Confeil,  ne  font-ils  pas 
dans  chaque  Diocefe  , ce  que  le  Légat  & le  fa- 
cré College  font  à Rome  ? Le  Pape  a-5-il  un  droit 


« mur  præpofiti  effe , & vice  Paftoris  cuflodire  gregem..* 
» Nolumus  ergô  , fratres  diUciiffîmi , & vos  mercenariof 
« invenire  , fed  bonos  paflores  ».  Quæ  evidenter  ojten - 
dunt  curam  régime mque  Ecclcfiarum  ante  omne  de cretum 
clero  Ecclefîarum  pajiore  evuluatarum  incubiffe . Van- 
Efpen , de  Jurifdi&ione  Cap.  Sede  vacante. 

Le  Concile  de  Trente  ne  donne  que  huit  jours  aux  Cha-r 
pitres-Cathédraux  pour  nommer  un  Vicaire -General  pen- 
dant la  vacance  du  Siégé  j il  leur  défend  de  donner  des 
Lettres  dimifîoires  avant  un  an  expiré  depuis  la  mort  de 
l’Evêque.  Je  demande  s’ils  s’en  font  tenus  a ce  decret: 


dans  Ton  Egîife  que  chaque  Evêque  n’aie  dans  la 
fîenne  ? 

Peuple  qu’on  veut  égarer  , connoiffez  vous- 
même  la  juftice  des  loix  que  l’on  propofe  à vos 
Prêtres  , & les  véritables  intérêts  de  fa  Religion 
à laquelle  vous  vous  êtes  fournis.  Veut-on  vous  la 
ravir  ; vous  interdire  la  croyance  en  J.  C.  la  fi- 
délité à fes  maximes  faintes  ; vous  prefcrire  un 
autre  fymbole  que  celui  que  vous  avez  reçu  des 
Apôtres  ? Eh  ! pourquoi  votre  confcience  s’alar- 
meroit-elle  ? La  Religion  eft  à vous  comme  à 
fes  Miniftres  ; vous  pouvez  lui  être  fidele  s’ils 
s’égarent.  Où  en  feriez-vous  fi  Dieu  devoit  vous 
juger , non  d’après  fon  Evangile  , mais  d’après  la 
conduite  & les  prétentions  de  ceux  qui  font  char- 
gés de  vous  le  prêcher  ? Que  leur  propofe-t-on 
aujourd’hui,  que  ce  qui  a été  obfervé,  & qui  par 
•conféquent  fut  très  légitime , puifqu’on  n’y  a dé- 
rogé que  par  des  ufages  6c  des  conftitutions  très- 
vicieufes  ? S’ils  peuvent  faire  ce  qui  a été  fait 
avant  eux,  s’il  n’eft  rien  dans  notre  Conftitution 
civile  qui  foit  contraire  au  droit  naturel  des  Na- 
tions , aux  loix  de  l’Evangile  , fi , en  n’attaquant  ni 
le  dogme  ni  la  morale  , on  ne  veut  détruire  que 
ce  qu’il  y a d’arbitraire  dans  l’autorité  , & fubor- 
donner  tous  les  hommes  aux  loix,  qu’exigent* ils 
encore  ? que  vous  foyez  les  efclaves  de  leurs  paf- 
fions  & de  leurs  caprices  ? Eft  il  pofiible  que  des 
Miniftres  de  la  Religion,  fi  vous  ne  foufcrivez  à 
des  conditions  aufti  tyranniques  , veuillent  vous 
priver  de  leur  miniftere  ; fe  féparer  de  vous  ; pré- 
férer le  trouble  & la  difcorde  à la  paix  & à la  cha- 
rité qu’ils  devroient  entretenir  fur  la  terre?  Ils 
vous  effrayent  parles  mots  de  fchifme  & d’héré- 
fie.  Voulons-nous  renoncer  à la  foi , nous  féparer 
de  la  Communion  des  Fideles  ? Eux  feuls  pour- 


t 
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iraient  en  être  capables,  puifqu’ils  admettent  des 
dogmes  inconnus  à nos  peres  , & qu’ils  confon- 
dent avec  l’Evangile  les  intérêts  de  l’orgueil  & de 
l’ambition.  Di'ons  mieux  , ils  favent  que  la  Reli- 
gion vous  e(ï  chere  ; que  vous  aimeriez  mieux 
faire  le  facrifice  de  la  vie  , que  celui  de  votre  conf- 
idence & dé  votre  falur  ; ils  efperent  que  vous 
défendrez  , au  nom  de  la  Religion  , leurs  préju- 
gés ; que  vous  leur  ferez  rendre  leurs  biens  * 
que  vous  rétablirez  ce  que  le  defpotifme  avoit 
élevé  ; que  , pour  ces  faufifes  chimères  , vous  har 
farderez  une  y\e  qu’ils  ne  donneroient  certaine- 
ment pas  pour  vous.  LaifiTez  ces  hommes  s’éga- 
rer dans  leur  aveuglement  : qu’avez-vous  à regretter 
de  ces  mercenaires  qui  voudraient  être  vosdefpotes,? 

Que  font  ces  Evêques  dont  vous  croyez  de- 
voir défendre  les  prétentions  ? quel  a été  leur  mi- 
idftere  auprès  de  vous?  Vos  peres  ne  les  ont  pas 
connus,  vous  ne  les  avez  pas  connus  vous-même. 
Si  le  pauvre  les  avoit  vu  defcendre  dans  fa  cabane  * 

{jour  venir  le  confoler  & le  relever  de  fon  humi- 
iation  par  l’idée  fubiime  du  Chriftianifroe , qui 
rend  tous  les  hommes  égaux  en  les  élevant  tous 
à la  qualité  d’enfans  de  Dieu  ; s’ils  lui  eufient  ap- 
pris qu’il  étoit  , dans  fa  pauvreté  & dans  fes  fouf- 
frances  l’image  du  Dieu  qu’il  adoroit  ; s’ils  eufient 
honoré  J.  C.  dont  ils  étoient  les  premiers  Difci- 
ples  & les  premiers  Apôtres  , en  partageant  avec 
lui  les  richefifes  dont  ils  étoient  dépofitaires  ; s’ils 
f e fufifent  bornés  à ce  nécefiaire  que  l’amour  delà 
pauvreté  & de  la  mortification  doit  infpirer  à 
ceux  qui  doivent  en  donner  les  premiers  l’exem- 
ple ; s’ils  n’euffent  eu  d’autres  prétentions  que  cel- 
les de  leur  divin  Maître,  d’élever  les  hommes  à la 
connoiffance  du  vrai  Dieu  & à î’obfervation  de 
çes  Loi*  5 fi  nous  euflions  trouvé  en  çux  des 


hommes  fucceffivement  occupés  a la  priere  & a 
la  folücitude  qu’ils  dévoient  au  troupeau  confié 
à leurs  foins , étrangers  aux  vanités  & aux  pom- 
pes de  ce  monde  , ne  reconnoifTant  d autre  no— 
bl'efle  que  celle  du  Sacerdoce , ne  cherchant  d’au- 
tre gloire  que  la  gloire  de  J*  C. , les  Pafieurs  fu-* 
balternes  n’eu  fient  été  dans  leurs  Egîifes  parti- 
culières , que  ce  que  les  Evêques  auroient  été 
dans  les  diocèfes;  s’ils  ne  s’étoient  montrés  dans  le 
ponde  que  pour  y prêcher  Jéfus  crucifié , & le 
faire  régner  fur  tous  les  coeurs  ; Peuple  , vous  di- 
rois-je  : voilà  les  Pafieurs  que  Dieu  vous  a don- 
nés dans  fa  miféricorde;  demeurez  inviolafilement 
attachés  à leurs  loix  5 la  voie  a laquelle  ds  vous 
appellent  efi  la  voie  du  falut,  & votre  faîut  doit 
être  l’unique  ambition  de  vos  âmes  : foyez  leurs 
imitateurs  comme  ils  le  font  de  J.  C.  \ n ayez  d au- 
tre défit  que  de  marcher  fur  leurs  traces  ; que  leurs 
exemples  foient  la  réglé  inviolable  de  vos  mœurs. 
Des  Pafieurs  aufii  vertueux  exciteroient-ils  vos 
murmures  & votre  réfiftancê  a l’execution  de  la  Loi  ? 

Mais  , dans  le  temps  où  nous  vivons , qui  oferoic 
vous  tenir  un  pareil  langage?  Dans  cet  efpece  ûe 
fdéfordre , où  tous  les  états  fe  trouvent  confondus, 
il  a plu  à la  Providence  de  fufciter  une  révolu- 
tion qui  rappellât  les  hommes  a leurs  premiers 
devoirs,  qui  ,en  établiffant  parmi  eux  une  égalité 
civile  ; ne  permit  d’autre  diftinétion  que  celle 
{des  vertus  & des  talens;  qui,  délivrant  l’homme 
du  joug  tyrannique  de  l’homme,  les  rendit  tous 
indépendans  les  uns  des  autres  , & tous  fujets  à 
une  même  loi,  l’exprefiion  de  la  volonté  générale. 
Et  des  Prêtres  ofent  fouiever  les  efprits  contre  une 
loi  fi  jufte  ! 

La  Conftitution  civile  du  Clergé  n efi  qu  une 
çonféquence  de  la  Conftitution  générale  de  lEtat; 


en  laiflant  les  Chrétiens  humblement  fournis  aux 
myfteres  de  la  foi,  & aux  maximes  de  l’Evangile, 
elle  les  délivre  des  paflîons  & des  caprices  de  îeurs 
Aliniftres  ; elle  laifie  à ceux-ci  l’autorité  qu’ils  ont 
reçue  de  Dieu  v & les  dépouille  des  prétentions 
humaines  ; elle  veut  qu’ils  foient  fournis  à la  loi 
qui  doit  les  fandûfier , & non  à l’homme  qui  pour- 
roic  les  perfécuter.  Sans  rien  entreprendre  con- 
tre la  jurifdi&ion  fpirituelle  , elle  veut , avec 
faifon , qu’elle  foit  fubordonnée  aux  lumières  d’un 
Confeil , pour  aider  l’Evêque  à ^diftinguer  ce  que 
îa  Religion  exige  de  ce  que  l’homme  exigeront 
quelquefois  par  erreur  ou  par  foibletfe.  Et 
1 on  dit  que  la  Conflitution  entreprend  fur  le 
pouvoir  fpirituel  de  l’Eglife,  parce  qu’elle  veut  en 
prévenir  les  abus  ! Eh  ! qui  peut  ignorer  que  les 
hommes  ont  été  fouvent  la  viétime  d’une  autorité 
aveugle  dont  ils  ne  fauroient  trop  fe  défendre  , 
& que  Dieu  n’a  pas  donné  à fes  Apôtres  la  liberté 
d opprimer  leurs  femblables  ? La  Conftitution  n’é- 
leve  pas  le  Citoyen  ni  au  facerdoce  ni  à l’épif- 
copat  ; mais  elle  veut  que  ceux  que  l’Eglife  a dé- 
jà choifis  & confacrçs  pour  occuper  un  jour  cette 
dignité  foient  préfentés  par  le  Peuple  pour  y être 
élevés , afin  que  fa  confiance  prévienne  l’exercice 
de  l’autorité  a laquelle  ils  doivent  être  fournis. 
Elle  s’empare  des  biens  eccléfiafiiques , ils  étoienc 
le  patrimoine  des  pauvres  ; elle  les  fait  fer  vir  au  foula- 
gement  des  peuples  que  nos  malheurs  menaçoient  d’u- 
ne défolation  extrême  ; elle  rend  aux  Pafteurs  ce  qur 
leur  efi:  néceflaire;  elle  affurera  bientôt  au  pauvre 
infirme  un  foulagement  à fes  maux  , & à celui  qui 
confervera  fes  forces  , l’exercice  & le  prix  de  fan 
induftrie. 

Peuple,  fi  nos  efpérances  & nos  vœux  n’étoient 
pas  inçeffamment  remplis  , vous  avez  le  droit  de 


réclamer  contre  de  vames  prcmefTes.  C’eft  en 
votre  nom  que  nos  décrets  ont  été  formés  ; nos 
loix  font  l’exécution  de  vos  volontés  : vous  n'au- 
riez qu’à  parler , & votre  volonté  fetoit  notre  loi 
fuprême  & irrévocable. 

On  vous  dit  que  l’Evêque  que  vous  vous  êtes 
donné  fera  fans  autorité,  comme  fans  million.  Ap- 
prenez que  fon  autorité  n’émane  pas  du  fouverain 
Pontife,  mais  de  l’Efprit  faint  ; que  c’eft  de  cette 
fource  commune  que  defcend  le  pouvoir  fpirituel; 
qu’il  le  recevra  par  l’impofition  des  mains  de  l’E- 
vêque confécrateur  ; que  celui-ci  lui  dira  , avec 
autant  d’autorité  que  des  Bulles  de  Rome  : Rtceve 7 
V Evangile  : Allei  prêcher  au  Peuple  qui  vous  ejt 
confié  ; Dieu  peut  augmenter  en  vous  fa  Grâce . Ainfî 
St.  Paul  difoit  à l’Evêque  d’Ephefe  & à fon  Clergé: 
Veillez  fur  vous  & fur  tout  le  troupeau  fur  lequel 
l’Efprit  faint  vous  a établis  Evêques  pour  gouver- 
ner l’Eglife  de  Dieu  qu’il  a acquife  par  fon  fang: 
il  ne  dit  pas  où  Pierre  vous  a placés  , parce  que 
ce  langage  n’eût  pas  été  conforme  à la  vérité.  C’eft 
d’après  ces  réglés  faintes  que  ce  même  Apôtre  fonda 
tant  d’Eglife,  dans  l’Univers  entier.  Ainfi  fe  con- 
duisent les  Pafteurs  qui  le  prirent  pour  leur  mo- 
dèle ; ainfi  St.  Baûle  en  parcourant  l’Arménie  fur 
fes  traces  ordonnoit  des  Eveques  par  tout  ou  il  le 
jugeoit  nécefïaire. 

On  ne  vous  parle  pas  d’une  multitude  d’Evê- 
ques  qui  ont  été  confacrés  en  différens  temps  fans 
l’intervention  du  fouverain  Pontife  ou  de  l’Ëveque 
Métropolitain  ; on  vous  parle  de  la  difcipline  mo- 
derne. Je  veux  bien  que  les  Evêques  aient  envi- 
ronné l’éclat  de  la  tiare  d’une  multitude  de  leurs 
privilèges  , qu’ils  fe  foient  abftenus  de  l’exercice 
de  leur  pouvoir  en  faveur  de  1 Eveque  de  Rome  5 
mais  ont-ils  pu  s’en  dépouiller  eux-memes  ou  en 
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dépouiller  leurs  fuccefïeurs  ? Non,  ce  n9efl  pas  É 
Thofrime  à reftreindre  l'influence  de  l’Efprit  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  l’Ordre,  Si  un  Evêque , eni 
vertu  de  fon  caraétere  , a pu  une  feule  fois , par 
l’impofition  des  mains  , communiquer  fa  puiOance 
à un  autre  Evêque , tout  autre  le  pourra  toujours; 
Les  variations  de  la  difcipline  nous  en  indiquent 
plutôt  les  abus  que  les  véritables  loix  , & les  abus 
n’introduifent  pas  le  droit  ,>  mais  la  tolérance.  Re- 
montez avec  nous  à l’origine  des  chofes,  & re- 
connoiflez  la  j’uAice  de  ce  qui  fe  pratique  aujour- 
d’hui dans  ce  qui  fut  obfervé  dans  les  beaux  jours 
de  l’Eglife  : « Ses  loix  n’étoient  pas  alors  impar- 
faites,  puifque  la  Religion  Chrétienne  étant  l’ou° 
33  vrage  de  Dieu  $ a eu  d’abord  toute  fa  perfec- 
33  tion.  Ce  n’étoit  pas  comme  les  invention^  hu-^ 

* maines  , qui  ont  leur  commencement , leur  pro** 
» grès  j leur  décadence  : Dieu  n’acquiert  ni  con- 
» noifiance , ni  puiflance  par  le  temps.  Je  vous 
» ai  fait  connoître  , dit  le  Sauveur  tout  ce  que 
9 fai  appris  de  mon  Pere  : en  parlant  du  Saint- 

* Efprit , il  vous  enfeignera  tàjite  vérité.  Et  pour 
» montrer  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  de  dog- 
33  me , il  dit  encore  s alle^  , inftruife £ toutes  les 
t>  Nations  , leur  enfeignant  Jçbferver  tout  ce  que  je 
3>  vous  ai  ordonne • Tout  efl:  donc  également  éta- 
» bli  d'abord  ; tout  Ce  qui  étoit  utile  aux  hom- 
» mes  pour  la  pratique  aufS  bien  que  pour  la 
» créance  ( i ) 

N’écoutez  donc  plus  ceux  qui  vaudront  vous 
rendre  fufpede  l’autorité  de  votre  Pafteur  , & de 
ceux  qui  travailleront  avec  lui  à f édification  “de 
vos  âmes.'  Rempli  de  tous  les  pouvoirs  eiïentiel- 
lement  attachés  à PApoftolat , il  les  communiquent 
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jaux  Prêtres  fubalternes  , & gouvernera  fon  Eglîfe 
fuivant  les  loix  invariables  de  la  fagefle  & de  là 
prudence.  Dans  les  affaires  difficiles  il  ne  croira 
pas  que  les  lumières  d’un  Confeii  foient  injurieufes 
à fon  autorité , ni  que  la  Religion  fera  lézée  lorf- 
que , parmi  les  Prêtres  qu’il  aura  confacré  lui  mê- 
me pour  le  rhiniftere  de  l’Eglife  , un  Curé  choifïra 
ïe  Vicaire  digne  de  fa  confiance.  Si  vous  rappro- 
chez les  erreurs  & les  foibleffes  de  Phomme  des 
prétentions  de  nos  anciens  Evêques  & de  leurs  dé- 
Fenfeurs , vous  y reconnoîtrez  un  efprit  de  déno- 
mination auffi  étrange  à la  charité  de  l’Eglife  qu’au 
caraâere  de  Üiomme  jufte.  Ils  ont  bien  raifon 
de  dire  qu’ils  tiennent  encore  aux  principes  qu’ils 
ont  reçu  dans  leur  enfance  : n’en  foyez  pas  furpris, 
ce  font  des  préjugés  de  famille  que  la  faine  raifon 
ne  refpeéle  plus  aujourd’hui;  & il  eft  bien  éton- 
nant qu’un  fiecle  de  lumière  ne  puiffe  les  en  dé- 
livrer & les  convaincre  que  la  Religion  & la  na- 
ture ont  fait  tous  les  hommes  égaux. 

Vous  n’aurez  pas  deux  Evêques  , comine  oit 
vous  le  dit  encore*  Votre  Eglife  ne  fera  pas  cou- 
pable d’une  polygamie  fpirituelle  : la  féparation  efî 
très- légitime  quand  de  deux  époux  l’un  eft  infi- 
dèle. Les  vréfraéhires  feront  juftement  dépouillés 
de  l’exercice  de  leur  autorité*  L’homme  ne  doit 
pas  obéir  à l’homme  qui  ne  veut  pas  obéir  aux 
Loix*  Ils  les  adopteroient  s’ils  les  avoient  faites 
eux-mêmes.  Sont-elles  moins  juftes  parce  que  la 
Nation  les  propofe  ? Leur  réfiftance  & celle  de 
leurs  aveugles  feâateurs  à quoi  fimputerions- 
nous  ? à un  vain  orgueil  ? ou  ne  feroit-elle  pas 
îe  lignai  d’une  contre-révolution  qu’ils  défirent  ? 
Taifons-nous  néanmoins  fur  leurs  motifs,  & dé- 
fendons nos  droits.  Un  des  grands  vices , dit-on  # 
de  la  Conftitution  civile  eft  de  n’avoir  pas  été  ap« 
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’prouvé'è  pàr  le  Pape.  Le  Clergé  ne  vous  dit  pas 
qu’il  veut  être  indépendant , mais  il  Vous  déclare 
qu’il  ne  veut  point  obéir  fi  Ton  Chef  n’approuVe 
Ton  obéiflance*  Voilà  donc  une  fociété  d’hommes 
divifés  d’avec  vous  pâr  principe.  C’eft  encôre  le 
fefte  dé  ce  vieüx  temps  où  le  Clergé  nous  Fai— 
Toit  croiré  qu5îil  étoit  indépendant  dé  la  puiffance 
féculiere , & qu’il  ne  pouvoit  être  jugé  par  deS 
laïques,  À h ! fi  la  religion  eft  eftentielîement  in- 
téreffée  dans  nos  différens  , j’ofe  efpérer  du  zele 
du  fuccefTeur  de  St.  Pierre  , qu’il  nous  oppofera  là 
loi  de  l’Evangile , la  tradition  confiante  & inva- 
riable de  nos  premiers  Peres , plutôt  que  de  nous 
îaiffer  tomber  dans  l’erreur  & dans  l’infidélité  s il 
ne  nous  dira  pas  que  la  Conftitution  eft  injufte, 
parce  qu’elle  eft  contraire  à l’autorité  du  Saint 
Siège.  Cette  autorité  a paru  toujours  à nos  Rois 
frop  ambitieufe  ; ils  parvinrent  enfin  à l’aflujettir  à 
des  formes  fagés  & régulières.  Elle  n’àvoit  fou- 
vent  que  trop  profité  des  malheurs  des  Peuples 
pour  les  opprimer.  Après  avoir  été  contenue  par 
Chàrlemagne  dans  des  bornes  légitimes , elle  fe  dé- 
chaîna contre  fés  enfans  ; & vous  faVeZ  encore 
l’intérêt  qu’elle  prit  dans  nos  guerres  civiles.  Crai- 
gnons qu’elle  ne  franchise  la  barrière  facrée  que  lut 
ont  oppofée  nos  loix.  Si  le  fouverain  Pontifè  ne 
veut  employer  contre  nous  que  l’autorité  de  St. 
Pierre,  il  faudra  qu’il  nous  montre  dans  la  con- 
duite de  Jéfus-Chrift  , dans  les  écrits  des  Apôtres, 
dans  la  tradition  de  la  première  difcipline , que 
lés  Pafteurs  de  l’Egîife  font  indépendans  des  loix  j 
que  leur  autorité  particulière , quoique  fujette  à 
l’erreur , doit  être  indépendante  du  confeil  de  la 
fageffe  humaine  i & que  les  Chrétiens  font  plutôt 
faits  pour  obéir  que  pour  être  éclairés.  Alors  , 
comme  premier  juge  de  la  difcipline  * il  nous  for- 
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çera  de  nous  y foumettre  , & d’abjurer  les  loue 

de  la  raifon.  , r r,  r 

Mais  ne  craignons  pas  ce  fcandale.  Le  Lhet 
refpeétable  de  l’Eglife  fait  bien  que  nous  ne  lui 
devons  pas  une  obéiflitnce  aulli  aveugle.  Il  lait 
nos  divifions , & il  en  gémit  ; il  efpere  , tans  doute  . 
que  la  réfittance  du  Clergé  fléchira  fous  la  loi  de 
Pobéiffance  & de  la  charité.  Il  ne  lancera  pas . au 

gré  d’une  autorité  arbitraire , des  anathemes  , qui , 

félon  le  langage  de  St.  Cyprien  ne  retomberaient 
que  fur  lui.  Ne  vous  biffez  donc  pas  effrayer  par 
les  idées  de  fchifme  & d’héréfie  que  répètent  (ans 
celle  vos  faux  Doéfeurs  , ni  par  leurs  vaines  me- 
naces : leurs  jugemens  ne  font  pas  les  jugemens 
de  Dieu;  & vous  ferez  irréprochables  a (on  tri- 
bunal. fi  vous  confervez  la  foi  que  nous  vous 
avons  prêchée  , & fi  vous  ^tes  fidejes  a -jVarî 
cile.  Toute  l’autorité  de  l’Eglife  n a pour  objet 
que  l’exécution  de  fes  loix,  & non  celle  des  loix 

humaines,  „ . a 

Les  Pafteurs  que  la  Loi  va  féparer  de  vous  a 
eaufe  de  leur  défobéiffance  méritent , peut  - etre  , 
vos  regrets  ; & dans  ce  moment  critique  vous  nous 
demandez  G vous  ferez  plus  heureux  en  changeant 
des  Pafteurs?  Votre  deftinée,  vous  dirai  - je  en- 
core ,’eft  entre  vos  mains  : choififfez  entre  les 
Prêtres  du  Seigneur  . les  plus  juftes.  les  plus  lages  . 
les  plus  éclairés  ; n’écoutez  que  la  voix  de  la 
Religion  & celle  de  votre  confcience  : vous  ne 
deviez  reprocher  qu’à  vous-mêmes  les  malheurs 
qui  réfulteraient  de  votre  choix.  Si  1 Etat  eccle- 
fiaftique  ne  vous  offrait  pas  des  hommes  dignes 
de  la  fainteté  du  m'miftere  qu’ils  doivent  exercer 
auprès  de  vous;  fâchez  que  s’ils  ont  le^  droit  de 
rappeller  à la  vérité  les  pécheurs  qui  s egarent . 
vous  l’avez  également  de  rappeller  a leurs  devoirs. 
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?es  Pafteurs  qui  pourroient  les  oublier.  S’il  en  efl 
parru,  nous,  d.fo.t  un  Perç  de  l’Eglife,  qui  néglige 
oui  rl  S annoncer  ,a  parole  du  Seigneur,  c’eft  vous 
? frl  1®vez  nous  demander  cette  fainte  nourriture 
ïufqu  a ce  que  nous  l’ayons  accordée, 

es  moeurs  d’un  homme  font  toujours  fubor- 
qonnees  aux  moeurs  de  ceux  qu'il  fréquente  J & il 
y auroit  moins  de  méchants  dans  la  fociété , s’ils 
y trouyoïent  moins  d’approbateurs.  Si  les  Prêtres 
pen  en  que  vous  exigez  beaucoup  d’eux , fi  votre 
pinion  & votre  conduite  à leur  égard  les  per-, 
V0US  ne  les  croyez  pas  capables  des 

imperfeftions  incompatibles  avec  leur  miniftere , 

« vous  ne  cherchez  pas  vous-mêmes  à les  en- 
traîner dans  la  diüipation,  & les  vains  plaifirs  du 
liecle  . fi  quand  le  Prêtre  cache  fon  état  & ne  mon- 
re  que  es  foiblellès  de  l’homme,  vous  vous  ac- 
coutumez a rougir  devant  lui  de,  ce  qu’il  n’a  pas 
£ h0nte  de  m°ntrer  , alors  il  rougira  de  lui-même, 
f n® montrera  aux  fideles  que  ce  qui  peut  les  édifier,' 
e acerdoce  ne  détruit  pas  nos  penchans  ; l’opi- 
mon  publique  peut  les  contenir  ; & la  Religion 
nous  en,  fait  triompher. 

Les  richefies  & l’extrême  pauvreté  entraînent 
01  inairement  I homme  dans  les  mêmes  vices.  Les 
pauvres  cherchent  à trouver  dans  ie  défordre  des, 
pa  ions  un  foulagemenc  aux  maux  qui  les  acca- 
,entJ  ^ es  ^ches  a affouvir  des  defîrs  qui,  n’ont 
F .^r  . rnes  quand  l’argent  offre  les  moyens  de 
•/ Iaus\aire°  Les  uns  font  indifférons  pour  la  Reli- 
gl°n  qui  ne  leur  offre  pas  des  feçours  temporels 
es  autres  en  font  les  ennemis  , parce  qu’elle  leur,  eft 
contraire»  La  vertu  n’eft  ordinairement  le  patri- 
moine que  de  la  médiocrité  & de  ceux  qui  ont  la, 
force  de  s’y  réduire.  La  Conftitution  établit  le 
rretre  dans  cet  état  heureux  qui  l’éloigne  des  ba&j 


fçffes  humiliantes  ou  Tentraînoît  la  mifere,  & de 
cet  état  de  diffipation  ou  l’entraînoit  l’ufage  d’une 
grande  fortune  : il  pourra  déformais  s’appliquer  à 
l’étude,  à \â  prière,  au  travail,  il  fe  trouvera  par  fa 
fîtuation  éloigné  des  tentations  difficiles;  il  fera 
obligé  de  les  chercher  s’il  veut  fe  pervertir  ; & les 
occafions  ne  fe  trouveront , ni  dans  fon  opulence* 
ni  dans  fçs  befôins. 

Après  tous  les  moyens  extérieurs  que  la  fagefle 
humaine  peut  employer  pour  contenir  les  hommes 
dans  les  bornes  que  le  devoir  prefcrit  à chacun 
d’eux  j c’eft  au  Ciel  qu’il  faut  recourir  pour  obtenir 
î’accompliffement  de  l’œuvre  fainte  de  notre  falut. 
Il  n’abandonnera  pas  fon  ouvrage  fi  nous  ne  l’a- 
bandonnons pas  nous-mêmes.  Les  Prêtres,  doivent 
folliciter  fon  fecours  pour  les  fideles,  les  fideles 
doivent  le  folliciter  pour  leurs  Fadeurs  ; & c’eft  de 
cette  heureufe  harmonie  que  nous  devons  attendre 
l’édification  de  l’Eglife,  & notre  félicité. 

Le  Ciel  s’eft  montré  déjà  fenfible  à nos  vœux. 
Peuple,  vous  le  connoiftez  ce  Pafteur  qu’il  vous 
a donné  par  vos  fuffrages.  Ce  n’eft  pas  un  hom- 
me élevé  dans  l’intrigue  des  Cours , nourri  dans 
les  délices  de  fa  Capitale  : ee  n’eft  pas  un  étranger 
inconnu  » qui  , fuivi  d’un  cortège  faftueux  , eft 
venu  calculer  le  revenu  de  vos  terres  pour  aller, 
tous  les  ans , diftiper  loin  de  vous  le  prix  le  plus 
liquide  de  vos  travaux  , ou  s’efforcer  , jufques  fous 
Vos  yeux , d’effacer  le  luxe  des  Princes  de  la  terre. 
C’eft  un  Piçtre  chrétien  qui  a vieilli  dans  la  pra- 
tique des  plus  aufteres  vertus  , dans  les  travaux 
du  miniftere , dans  l’étude  des  loix  évangéliques» 
Toujours  éloigné  du  monde  , toujours  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  , il  a confervé  dans  une  vie  humble 
& obfcure  la  dignité  de  fon  caratftere  ; il  n’a  point 
ftéchi  le  genouil  pour  briguer  l’amitié  des  Grands», 


m flatté  leur  orgueil  pour  en  être,  le  protégé.  ïl  % 
évangéllfé  le  pauvre  ; il  a été  le  Confeil  du  fa  - 
vant;  il  a effuyé  les  larmes  du  malheureux , il  s’eft 
appauvri  pour  foulager  les  membres  de  J.  C.  ; il 
n’a  pas  attefté,  pour  devenir  votre  Pafteur,  la  no- 
blelfe  de  fa  famille  & fes  alliances  , le  fang  que  fes 
ancêtres  avoient  verfé  à la  guerre;  il  n’a  pas  employé 
le  crédit  des  gens  de  la  Cour  ; il  ne  les  a pas 
vifités  pour  demander  leurs  fuffrages  ; il  fuyoit  les 
honneurs,  & n’ambitionnoic  d’autre  gloire  que  celle 
de  porter  la  croix  de  J.  C#  Eft-ce , en  effet  , après 
quatre  - vingts  ans  d’une  vie  chrétienne  , & 
fur  le  bord  de  la  tombe  qu’on  afpire  aux  hon- 
neurs ? II  venoit  de  s’occuper  de  l’ouvrage  le  plus 
intéreffant  qui  ait  paru  encore  fur  la  Conftitution 
du  Clergé „ lorfque  les  fuffrages  l’ont  appellé  pour 
être  votre  premier  Paffeur.  Que  le  Prêtre  qui  veut 
s’inftruire  life  cet  écrit , il  y trouvera  l’accord  de 
l’ancienne  difcipline  avec  la  difcipline  décrétée  ; 
il  y verra  , dans  la  plus  grande  évidence  le  pouvoir 
des  Peuples  & celui  des  Princes  de  l’Egiife  attefté 
par  une  fuite  de  faits  hiftoriques  ; il  fe  convaincra 
faciîément  lui-même  que  l’Eglife  ne  peut  fans  fe 
condamner,  improuver  la  Conftitution  dont  il  prend 
la  défenfe;il  éprouvera  le  plaifir  que  donnent  dans 
un  fUle  élégant  & pur  la  fraîcheur  d’une  belle 
imagination  , la  candeur  & la  noble  naïveté  d’un 
écrivain  perfuadé  de  la  juftice  de  fa  caufe. 

Peuple , j’ai  vu  moi-même  avec  quelle  farisfac- 
tion  vous  avez  appris  que  ce  refpeétable  vieillard 
fe  rendoit  à vos  voeux;  j’ai  vu  tout  le  monde  fe 
féliciter , à l’envi,  du  choix  qui  avoit  été  fait.  Cha- 
que Eïeâeur  étoit  flatté  d’y  avoir  concouru.  Per- 
fonne  ne  défavouoit  fon  mérite.  Quelques  Prêtres 
inconftitutionnels  , mal  inftruits  , lui  imputoient 
feulement  des  vieilles  opinions  qu’on  a abandon- 
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nées  , parce  qu’on  ne  perfécute  plus  ceux  qui  voi P 
loient  les  défendre  ; ils  lui  reprochoient  une  conf- 
cience  délicate  & timide , qu’il  fera  peut-être  mal- 
heureux pour  eux  de  n’avoir  pas.  Appellé  au  mi- 
lieu de  rÀflemblée  éleéiorale,  il  y fut  reçu  comme 
lin  Apôtre  de  la  primitive  Eglife  ; il  en  avoit  toute 
la  modeftie  , & tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu’il 
en  avoit  toutes  les  vertus.  On  le  montra  à tous 
les  Fideles , qui  le  confidéroient  avec  attendriffe- 
ment.  Jamais  la  Religion  n’offrit  un  fpecfabîe  plus 
intéreffant  pour  elle.  Il  étoit  connu  de  tous,  & 
tous  fe  difputoient  de  le  voir  encore.  Qu’on  com- 
pare les  plus  fuperbes  entrées  des  Princes  dans 
leurs  Villes  , de  nos  riches  Evêques  dans  leurs 
Diocèfes , avec  ce  cortege  nombreux  d’un  peuple 
qui  fe  prefloit  fur  fes  pas  , foit  lorfqu’il  vint  dans 
la  Cathédrale  ou  qu’il  en  fortit  pour  fe  retirer  , 
on  verra  dans  les  premières  réceptions  infiniment 
plus  de  lwxe  & de  magnificence  ; mais  on  rencon- 
troit  ici  toutes  les  expreflions  de  l’amour  & de  la 
joie  mêlées  au  fentiment  de  la  religion  , idées  les 
plus  flatteufes  de  l’efpérance.  Peuple  malheureux  , 
vous  vous  fentiez  foulage  de  vos  maux  en  con- 
templant votre  vertueux  Pafteur  ; vous  l’accom- 
pagniez avec  des  vœux  que  vous  faifiez  pour  lui  ; 
vous  racontiez  les  anciens  effets  de  fa  charité  ; 
Vous  vous  entreteniez  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres que  lui  ménageroient  à l’avenir  des  refTources 
plus  abondantes  : on  eût  dit  que  les  hommes 
avoient  déjà  changé  de  mœurs,  & qu’ils  étoient 
devenus  plus  chrétiens.  Telle  efï  l’influence  du 
fpeétacle  de  la  vertu  fur  les  cœurs  5 & quels  effets 
ne  devons-nous  pas  en  attendre  , lorfqu’elle  exer- 
cera auprès  d’eux  le  miniftere  de  Jéfus-Chrift  > 
Peuple , vous  qui  favez  G j’en  impofe , vous 
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apprécierez  , fans  doute  une  Loi  qui  peut  feule 
vous  donner  de  tels  Pafteurs  , & vous  la  défendrez# 
Et  vous  > fages  Repréfentans  de  la  Nation, 
dont  la  main  hardie  a détruit  l'édifice  que  l’or- 
gueil a voit  élevé  pour  nous  donner  des  fets  & 
nous  tenir  dans  l’efclavagé  , rte  ceffez  de  veiller 
contre  les  ennemis  d’une  Religion  qui  appelle  les 
hommes  à ühe  véritable  liberté*  Jéfus-Chrift  fem- 
bloit  avoir  dit  en  vain  que  la  haine  irréconcilia- 
ble du  monde  ia  perfécutérôit  dans  fes  Difciples  j 
le  monde  s’étoit  emparé  de  fon  facerdoce  , & l’on 
voyoit  aujourd’hui , comme  autrefois  fous  la  Syna- 
gogue* les  enfans  de  .Lévi  fûlliciter  auprès  des 
vainqueurs  de  la  terre  la  fouveraine  Sacrificature- 
Le  Ciel  vous  a fufcités,  dans  fa  miféricorde*  pour 
faire  rendre  à l’Fglife  fés  véritables  droits , & y 
détruire  ceux  que  l’avarice  & l’efprit  de  domi- 
nation avoient  pu  y introduire  : foutenez  votre 
ouvrage  , protégez  un  Peuple  qui  appartient  en- 
core à Jéfus-Chrifi:  , & qui  conferve  la  pureté 
de  la  foi  : n’oubliez  jamais  que  fuivan^la  parole 
de  notre  divin  Maître  > le  monde  ne  doit  pas  cef; 
fer  de  nous  perfécuter* 
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